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DISCOURS 

Il me femble à la leéhjre' 
de ces Lettres, voir 4Ganga-^ 
nelli fortk du tombeaiji x|)re~ 
fenter lui-mêmç - fon propre 
portrait au fiecle., àlapoftér. 
rite; 1 entendre dire aux hom-; 
mesqui (è-inêl^t delç jugerij 
Me voil^tej-que j'étoisavec, 
mes compatriotes & avec; les 
étrangers, avec mes confrè- 
res & avec les féculiers,ibus 
la Poujpre* romaine comme 
fous i'H^bit de S. François,' 
ai ' ■•' 



î^ DISCOURS 
furie- Troneie plufr éminenc- 
de l'Univers, comme dans 
l*ob£Gurité da Obltts, Xjyà 
poiirra ÇKiccufèr îde|)réTari- 
cation ? Lifez & prononcez. 
Voilà quelles îurénttnes liai- 
fohs ks plus<îfttitnes> mes 
pèhféei iëi f^IiÀ 'fèdettes , 
îtt«<î>J)lniottslés pltiSthérres , 
Aies àffeétîons les pltis ietiïî- 
blés ; enfin ttie voilà tottttnoi- 
ihêiûet Liîte enco tfe uileiTois, 
^prononcez : i:'il y à de Tin- 
jufticedarts môri coeur, ma 
pluftue fut toujours fon inter- 
prété; 

Nejitgtons les hofnfnes que 
Jiitkurs faits ô* far leurs let^ 



PRÉLIMINAIRE, ? 
très, difoit le Cardinal Ben>- 
tivoglio ; car u tCtfi fouvtnt 
que Vaiidamn quU mal^nifé 
qui. lés peint S noi yëwit. 
D'après cçtce règle. Clément 
XïV eH un des plus grands 
Pontifes* 

Placé ùit k €kdf€l de 
S. Pierre, il l'eft niot^tré au 
xleiiors par lés avions lés plus 
magnanimes j ^ il a dévë^ 
■loppé fon intérieur dans dés 
l>ettres, qui proclament de 
la manière la; plus Honorable 
ià religîbl^ , (on arae y Càh 
coeiirr ,^oii génie.- ' ^ ' 

lior^iièJJe fis pàrôttrë fà 

^Viè:^- j^ pôpH^oîs craindre èjuè 

a 3 



.f] . DISCOURS 
le Public, ne me foupçonnât 
il être plutôt . Panégyrifte 
•..iç(ia-Hiftorièn; mais à'préfent 
que c'eft lui-même quiparle, 
il ièrà facile d'en juger. 
■< :, Q^and les. hommes don.- 
nent des ouvrages au Public, 
41^ peiïyéftt embeJtUr'leiit! eC- 
.prit , y n^ettre une ,aflFéterîfe 
^Ui; naît de'la vanit<§ > monter 
jenfif^leuirs fentimens (&"leuis 
|>enfêes, jyfqu'au dé^é où 
ils ont intérêt de les élever» 
Mais lorfqu ils prennent une 
plume à la hâte, pofur expri- 
mer leur amitié > ou pojutr 
dire leur avis , & qu ils ne 
pr^fîjment mêipepas qiiecieia 



PRÈLlMîlTjlIliE. iitTî 

ièra cii\rulgué, c'eft Bl&t^ 

ment fans apprêt âclknsafïë^ 

tation ; .& h tœuiy ieiôh 

Texpreflionde réiégam^^S- 

notti ) eft aio£B en déshayilé: 

^AUoraU'Çuàre l tntteffimenie 

fnudatù, ; Aùffî £àt-<n^ cvakxt^ 

.dans, tous les ten^s^i'de li^ 

,les Lêttrèsîdes grands- Hoi«- 

: mes.' On. lés y vôTt. peint» 

par euxtmêmeâ d:i}nemanierÊ 

qui aeft-^oiht équivoque V& 

.qui fixe: irrévtiôablsiKent^ le 

.jugement du Public. 3e«pf(y- 

^rionce hardiment, d'après itfs 

:Lettrés>de. S. ^i[éçôme y qM 

^ieva dans^ibn cœur un ten*- 

jfile à râmitié|j&-)^.juge^id'âf- 



;... IINAÎRE. ix 

:n ièrvoit pas nn 

_ à fon msdtre ; 

A les introduifk 

ouverain Pontife , 

t les Penfées de 

iurele^ & qui les 

ec les plus grandes 

1:rations de joie <Sb 

6 , comme ayant 

rs été leur difci^ 

leur plus, zélé par* 

on ]emt' à cet éloge 

eux- 4^6 les Grecs 

iati(pi6t de tes Protêt 

lême donnent à Gan- 

li^ ôii> le ;j|ioit encore 

ieu^^kilwationtju'U 



jtlij :^ DISCQUIC^ H 
pèiuctlhès de GangàftelU ' 
.^¥(9lQn«mcfut unfsnéhiairi 

M. de Vokoife | xgà n 
.lo»& pas /volontiess lefr ^a 
:pe9 ^ iùppoiê trè^dfifigénk» 
.binent « q[ae ces deux Aima 
-I» blès.compagnes ( la Raifo: 
^.ikià Vétité){t piopoferen 
■)» de TÎfitcr. Rome ibus tii 
.1» Pomiétat àuffi célèbre qu 
» cselui de' ;CléD(icnr ; qù'e 
3? y arrivant , elles s'adreflè 
}|> renc d'abord aii bon Frer 
1» François y qui leur offrit tiJ 
y> repas extrêmement frugal 
9 en s excufaût; toutefois > d 



fRÊLiMtlfAt^KE. h 
» ce 9i*il o*cn ièfvdlt pas- ntt 
nmeilieiiï' à feu maStre ; 
«qa'enân M ks imroéuHrc 
» chez le Souverain Poiitife^^ 
% qui liibit les Penfëes de 
j> Marc - Aureley & qui leè 
» reçut slvqc les^plos grandes 
»(létnonftrai!iohs de joie &. 
» cfanvidé , comme ayant 
» toujours été leur difci- 
» pie & leur plus: zélé par*- 
»tifanj». ' ■■■■■■- ^ • ^ 

'■■■ ^l'oft joint à t:et éloge 
tous ceux que les Greds 
Schifmatiques Se les Protèi?- 
tans même donnent à Gan^ 
gatielli 9 on- le croit encore 
d^péneuràk réputation qu'i^ 



X D.ISCOUR'S • 

s'eft acquiiè. Mais plus on 
lira fes Lettres > & plus on 
iè convaincra qu'il n'aima 
réellement que là jùftice & 
la vérité. Etranger à toiis les 
préjugés, il ne tient à fon 
pays, à fon Ordre^ à fqn r^tng 
même, que par lés liens de 
la fagellè & delà modération. 
JPar-tout où il trouve lé bien 
Jj.lelôiie;rpar-toutloù il vok 
des abus il les co^idamne. : 
toujours^quitable & toujours 
igal à lui-même. S'il parle 
de fa perfqnne , ce ri'eft : que. 
pour s'iiumilier i s'il s'éloigne 
des hommes, ce n'eft ique 
cour les fervir. :. s'il ^fe 



PRÉLIMINAIRE, x] 
communique ^ ce n'eft que 
pour rejoindre fa fblitude 
avec plus d*ardeur. Il connut 
mieux quaubùn autre, que 
là tranquillité de la vie con- 
lîfte à favôir Supporter les 
liommes, Se à favôir s'en pri- 
ver,' félon cette belte maxime 
deMarc-Aurele : homitiesfuf- 
tineas, hominibus Ahfiineas,^ 
On ié voitVidéntifièr avec 
ceux qui foufl^ènt , juiquà 
ce qu'il les ait -foulages ; & > 
ibit qu'il écrive, foit qu'il 
parle, foitq'ù'il agifle;c'eft 
toiijôurs la modération qui 
conduit (à plume , la ^- 
'-^^Ge qui délie fà langue >. la 



charité qiù dirige fes pa$. 

Son efprit, comme l'élo- 
quence,; tantôt iîmple , tdif^ 
tôt tempéré-^ tantôt fublime » 
ie diverfifie d'uiie manière 
admirable , félon Us .lieu)c i 
félon les temps ; fft modifia 
félon les càra^eres; & (fi. 
iciençe, fèmblable à fa pieté» 
n'éclate jam4s. ig^e fous, léf 
:dehojr$ de 1^ mod^ftîÀ ; 
; Ennenii 44cUxé [des pm- 
.tes dévotipiw ,: il. qe Vok la 
Religion quei>^rand ; eon»- 
Vaincuque coûtée: <ïuitiéntè 
jDieu^nB peut, êtrie qye fur 
l)iimë. Ami de la vrai^ philo^ 

/bphie, iln*îiad?iitJQnne que 



PRÈ-LIMÎUAÎRE, <li-, 

Ce qu@ réddutém bs ah^i-- 
tiêux, le bonheur de ft*aVoir 
que fôi'Même à gôûvtrâer; 
pêl&iklé 4|àÊ k plu$ béôH mrd 
dé L'homme y éft celui «l'être 
hùrnmc* 

On tïdttv^ dàshs fts Let^ 
très, qu'il ëcrivùcôttiine Re- 
Ugieu^ > comi»è CàMinai ^ 
coflime SôuVêrainPomife,'ie 
même déimt^i^em€nt , la 
mêïae coidialité , la mémQ 
modéftie.. La gravité y don- 
trafte ayeclagakté, lafciéïice 
av^c la iimpticité^ la doueeut 
avec la ^fftiei^é., i'^ittcwr dg 
lafolim^e à^^ lès devok6<l^ 
lafociéé ; 4e ibite qu'elles 



xiy .DISCOURS .'-. 
fônttput-r-à-la-fois récréative*; 
âc pbîlofophiqùes , .fimpleS 
^ jihçoiogiqûes ; mais, fef-j 
tou^ inftruélives pour toutes? 
les conditions, de la vié^^> 
dans toutes les circonilances»! 
L'hôn^fe <lu'cloître j rhom- 
me du monde j l'homme de- 
ÇQur^les mecesde familie> les: 
religièufçs, lesjçunes gens, 
les vieillards, y |)iMferontdes; 
principe^ lurtï jrietix , des con-: 
fèils utiles; &il.fl'yjip>^tt 
de père éclairé , lorfqu illes? 
aura lues, qui ne mette en 
pratique tes , préceptes qu on 
y trouve fur l'éducation. ' ; 
. Çê n'eft point l'efprit du 



^RÈtlMIN AIR E. XV ■ 
fiéclequi les a diélées, cet 
e^rit qui s'évapore , & qui" 
ne laiffèau Le^eur que dè$^ 
phrafes. xiadencées , & dés' 
mots recherçliéir* mais c'eft 
un e/prit analogue à tous les 
temps y qui eût mérite l'admi- 
ration des âges pàflëis , qui 
méritera celle des âges à ve- 
nir ; par la raifort que tout ce ' 
qui eftëflî^ti^ement folide^ 
êc vrai V" we Hé^end ni de la' 
mode )^ ni du pf éjugé; ' ^ 
• Si malgré' la haute idée 
que ces :? différentes Epîtreirf 
doivent nous donner de la' 
belle ame de Ganganelli , if' 
fiit l'objet des Libelles «St des 



Satyres pendant (k vie,. Se 
même après fà itiort ; jc'.cfl: 
que fèloa les (âges jolitier^ar 
tions 4e, M. TTurgec > dan» 
£bn admirable .Lettre à une 
pLerfonne ' indignemçht ca? 
Icuuniée j LettBç. jj^i/ufem 
{pule .poBr immoriEaiifer ioc 
fage Miiùftre ^, Çtfisf iès.rà^ 
qualités , qui lui afi^icent ià 
{4ace ia plus dilUlIgûéedaiDs 
i^tref£(l(>j^e !<kii f«0t5Îatteiil 
» dre à avoir \m iiipixobtè- de 
» cruels ennemis y et campcer 
>t qu ik fe fervirbnt d'armes 
» les plus propres* aconéditef 
»: le mensonge ^iàcidomnie, 
» quand on dt en place & 



p qui'oà yeut:4éraciner dek 
» sbus^D.AxiS^ pour marquet 
le cas i]u^ fait des lJ3eil#»', 
na yeut-M mêi^ pitô^elk 

éadevouàt ^'^a&iê4t. Et 
ûede s^appiau«&i: d'»^k vA 
pareil exemple à'p^b4mre dé 
ia part à^AÎnMkàfkte. 

Quant à la vérité dé Çfiis 
Lèctres^oûtre qu'ellesportenc 
toutes la ipieiiie eR^eintê 

Madame jLouâê de France > 
^dôiic^on ne conteftera fôl- 
J'^em^til point l'authenticité ^ 
ouà^viqu^elli^ fôiit prefquè 



fies contniB^p je les tkns eir 
famt d'un digne" Eccdéfia^ 
.tique qui- en à fait recueil-^ 
lîroîuiitanc qu'il: a pu; de 
:!^elqui^ ^asnis du feuPkpe ;. 
4 un peifennage illiiftre qui 
ment en Italîe un rang trèsr 
^ifti^fcgvié; enfin' d*un' Archet 
vêque , JD€^éâ:ablé . à tx>us" 
.égards. " / . 

La Goile<5lion ieroit plus 
voiumineufe , fi j'avôis voulu 
y infëf0rdes> 'Lettres, qui fè 
;téd^i{ent à dé; fki]iï)les comï- 
piimens, & fi des confîdé- 
rations humaines . n*avoie«it 
arrêté, ceux* qui; pouvoient 
îaugnaenter, Et'wiià'povj^ 



PRÉLIMINAIRE, xix 
jquoi on trouve 43^5 celUc- 
cueil quelques homs unique- 
ment déflgnés par <ies> étoiles. 
Quoi qu il en fbit> leiipmbrc 
de ces Lettres.eft âiGTeziconfi-' 
dérable pour faire iconnoitrè 
Clément XIV » pour donner 
une jufte idée de l'univerfàlité 
xle fes çonttoiJTanceSjdela fiir 
périorité de £es vues , .de . la 
jdélicateife de fon goût / de 
ia noble éloquence, & pour 
fermer à JarnîMis la bouche à 
la prévention ^ JliM 'Ca- 
lomnie. . *> , j.-: 
. Il y a qiielquçs-unes de eçe 
X.ettres qui mei furent^coCTf 
muniquées ^>Moxmce^i>dês 



xr DTSCOUKS 
iaû 1758, par k Prélat Cé^ 
-isiti' & par l'Abbé LiatÀ, d^à 
^uïlemeatadmiràtedrsduPeFé 
Oànganelli. ^e les trouveù 
•fi judicieuses !& û belles i<pe 
^ les copiai iùt les originatix^ 
& que j avoxie même en avoir 
&ît ùûige dabs quelques-unes 
dé mes piiôdu^ioâs litté-^ 
jâires. ' 

: Qn ne tnôiïvèra pas tou-»- 
purs Tordre des dates dans 
l&cdu» de <:et Ouvrage : 
j'ai ciu -'deSnoir d^ribuer ces 
Lettres , de manière à les và*- 
lier , ^âa -^at le Le(5lreur 
fafllt^'un bbjet ïnorâl à uh 
ébjet' >iéos(!iM£' Va . Lîvië 



PHÈLIMINJIRE. XX] 
pouT être agréable , doit être 
coriimé un parterre : il y faut 
<fe laxliverlité. 

le coïwptois placer lïta^ 
Ucn Se k Latin à côté du 
François ; mais on m'a fait 
judicieufement oblcrvcr que 
cela mettîoit TOuvrage à un 
trop haut prix j en empêche^ 
roit conféquemment le débit; 
& quen France, la Langue 
Italienne étant abfolument 
étrangère au plus grand nom- 
bre, ce fefoit nraltiplier les 
frais fans néceflité. 

LaTradùëtion cft d'autant 
plus fidélle , qu oh td regardé 
Comme une chofe fàcrée leè 



Kxi'i DtS C OURS 
prpduiSèions d'an Pontife .tel 
ijue Clément XIV, dont Iç 
nom tera toujours viviant, & 
,qui n a befoin que de. lui- 
même pour mériter _tQut6 
notre admiration & tou& nos 
regrets. On a même pouffé 
l'exaiflitude , ju%i'à laiâèr 
des omilHons de dates. & des 
phrafès coupées, telles quel^ 
les.fe trouvoient dans l'ori: 



, Je dois avertir ici le Pu- 
blic, à raifon d'un brigan- 
dage typographique , qui 
expofè tous les jours les Au? 
teurs Sç les Xibiaires aux 



PKÉLIMINAÏRE. xxi^ 

^Contrefa<5tions , & qui Tex- 

jjo/è lui-même à acheter des 

Ouvrages ' inforiites - & mal 

imprimés;' qu'il n*y a de yé- 

ricablerédiâon deces Lettres, 

-que celle' du fleùi* Lottin le 

jeune, &à laquelle il à ap- 

-pofé ^ là flgnaturê. Cet abus 

eiïd autant plusihjufte &piû& 

hardi , qu il anéantit le droit 

de propriété , & qu'il viole 

ouverteméntlesprivilegesac- 

cordés par Sa Majefié , qui 

veut bien, confirmer de (on 

Sceau reipèâable fès fidèles 

Sujets , dans là pleine jouiÉ 

lance de leurs polîèflions, & 

<jui condamne les ContteNe- 



jiafl^ ^de txès-fott3e§.3tti€»d^ ' 

d'autant; plu? néçeS&irei^ 
qvLori: potirrok jpin^; à.ûet 
Puvrage id^Lêtitrè» i^s*)?' 

ment XÎV , & qui ne |«mr- 

^ota» Le5 Ecdéiîaftiques 
qu'on nomme Prélats' en 
Jtalîe , ne ipnt/ point £vê- 
ques, & on y diftingue le 
'MonfiigneuT .du Monfignor^ 
ippmme .ét;ant le plus qu»:. 

.■lifié.' .. - ■ ;■ , .; '. 

. ■ • ' ' k i ■- 

» - . ' ■■ ■ ' '\ 




LETTRES 

iNTÉ:RESSÀNTES 

D U P A P E 

:/CX;ÉMENT XÎV. 



LETTRE PREMIERE, 

A M, DE Cabane f Chevalier 
de Malte. 

Monsieur, 

La folitii^ que vous vous êtes 
faite au fond de votre cœur , vous 
difpenfed'en chercher une autre. 
Les Cloîtres ne font eftimables 
qu'autant qu'on y a l'efptit re- 
cueilli: ce ne font pas les murs 
Partie l A. 



n Lettres DU Pape'" " 

d*im Moitçiftere qui en font: le 
mérite. 

La maifon de la* Trappe ^ que 
nous avons èti ïtisilîë , fit où vous 
voulez vous retirer , ' n*eft .pas 
moins régulière, que celle qu on 
voit en France ; mais pourquoi 
quitter le monde lorfqu*on l'édifie ? 
Il iera toujours pervers , fi tous les 
gens de bien l'abandonnent. 

D'ailleurs y l'Ordre de Malte > 
dans lequel vous vivez y n eft - il 
pas un état religieux & capjable 
de vous fan£lifier , fi vous en xem* 
pliflez les devoirs? 

Je n aime pas qu'on fc furcharge 
d'obligations ; l'Evangile eft la vé- 
ritable règle du Chrétien ; & il 
faut une vocation bien éprouvée 
pour s'enterrer dans la folitudé. 
, e'eft une voie extraordinaire 



Clément XIV. '^ j 
que celle qvà nous cire cfe ia vie 
commune ; ôc quand on emhizBk 
h vie céndbitique y on doit crain- 
dre que ce ne foit une illufion. 
J'honore parfaitement les fotitaîret 
qui fuîvent Tlnflitut de la Char« 
treuie âc delà Trappe ; mais il n'en 
Êiut qu'en petite quantité. Outrer 
qu il eft ^difficile de trouver un 
grand nombre de Religieux fer** 
vensy on doit appréhender d'ap- 
pauvrir TEtat^ en £c rendant ini^ 
tile à la fociété. Nous ne naiflbna 
pas Moines ^ ôc nous naiflbns 
Citoyens. Le monde a befoin de 
fujets qui concourent à fon har^ 
monie ^ de qui fafient fleurir les 
Empires par leurs talens y par leurs 
travuix y Se par leurs mœurs. 

Ces Solitudes profondes ^ oâ 
Vonnedoctne excérkurement au^ 



4 Lettres du Pape 

cun ligne de vie y font exaâement 
des tombeaux. 

Saint Antoine i qui vécut ,fi 
long-temps dans les déferts , n a- 
voit pas fait vœu d'y toujours 
demeurer. Il quitta fa retraite, & 
vint au milieu d'Alexandrie poiu: 
combattre TArianifrae & pour 
diflîper les Ariens ; parce qu'il 
étoit convaincu qu'on doit fervir 
la Religion ôc l'Etat par des ac- 
tions, encore plus que par des 
prières* Aufli quand il eut rempli 
fa miffion , retourna-t-il dans fon 
hermitage , fâché d'y reporter le 
peu de fang que la vieilleffe laif» 
foit dans fes veines , & de n'avoir 
pas foufFert le martyre. 

Quand vous ferez à la Trappe ,' 
fous prierez Dieu jour & nuit, il 
eft: vrai } mais ne pouvez - vous 



Clément XIV* f 

pas élever continuellement votre 
cœur vers lui, quoiqu*au milieu 
du monde ? Ce ne font pas les 
prières vocales qui font le mérité 
de ToraHbn. Le fouverain LégiP 
lateur nous avertit lui-même que 
la multiplicité des mots y ne 
nous obtient pas des fecours du 
Ciel. 

Plufiexurs Ecrivains refpedables 
ne font pas difficulté de dire que 
le relâchement des Monafteres eft 
venu en partie de ce qu on a trop 
multiplié les Offices. Ils penfoienty 
avec raifon, que l'attention ne peut 
fuffire à de trop longues prières > 
& que le travail des mains eft plus 
avantageux y qu'une continuelle 
pfahnodie. 

Le monde n'auroit pas tant 
crié contre les Moines > s'il les 

A3 
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eue vu appliqués à des travaux ui 

les. On bénit encore la mémoi 

de ceux qui défrichèrent Icscamj 

gnes , & quienrichirent les Viil 

de favantes productions 5 tant J 

les f»its hiftoriques ^ que fur 

date des événement 

-, Jjes Bénédiâins de la lavar 

Congrégation de S. Maur 

France , que nous appelions vi 

gaîrement Maufmi , fe font i 

unhooneurqui dureralong-temi 

en mettant au jour uhe multitu 

4'ouvrages,auiG curieux qu'util 

Le célèbre P. Montfaucon, c 

n'eft pas un de leurs moindres < 

nemens , remplit Rome fie toi 

ritalie de fon érudition > lorfqi 

fe livra tout entier à la connc 

lance de T Antiquité. 

. Saint Bernard > le réformati 
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de tant de Monailerès qui fuivent 
fa Règle, fe rendit trèîs-utile à la 
fteligion & à fa Patrie, nonlorf- 
<jù il prêcha les Croiûctes , qu*tÂ 
lie peut juftifier qu'à raîfôn de Tin- 
mention, mais quand il donna dei 
avi$ folides aux Papes & aux Rois, 
& qu ilcompoÊi des oiivt^agês iiiiT 
niortels. Il ne fetoit pas devehtt 
Père de TEglife, s^il n'eût fait que 
prier. 

3Le P. ■ Mabillon , dans fon fa- 
meux Traité des Etudes Mohaftî-i 
ques> me parbît avoir amplement 
triomphé de l'ABbé de Rancé > 
qui prétend qutf" des Moines ne 
doivent s'appliquer qu'à la con- 
templation & à la pfaimodie. La 
dcftination de rhomrtie eft de tra- 
vailler : i/ njy a quunpas de la vie 
fpéculative à la vUpareffeufe y dit 

A4. 
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le Cardinal Paléotti ^ & rien de 

plus facile à ftanchin: : ::• i 

Vous ferez plus de bien en foû*- 
lageant les patuVres^ enles:cohfi> 
iant par vos difcours y qu'en vous 
enfeveliffant dans un défert. Jeaai^ 
Baptifte kii-même > qui fut le plus 
grand parmi les hommes , cnfcH> 
tit pour annotioer le- Rlôyaiunexie 
Dieu ^ & pour baptifer fur lés 
bords du Jourdain. 
, ' N*41ez pa&yoùs imàgîaér^nàoiif 
cher Môn(iâ*r V qU'én parlant :de 
la vie Utile, je veuille faire Tapp- 
logie desReL'gîeux Meridians, au 
préjudice des Solitaires. Chaque 
Ordre a fes ufoges ; ôc c^eftle cas 
dédire ici, que ceUir qui né mange 
point dechaîr, ne méprife point ce^ 
lui qui en mange. Mais j'eftime; 
je vous Tavoue > d'autant plus. 
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Tétat des Frères Mineurs > qu on 
y jk>int la vie aâive de Marthe à 
h vie comtemplative de Marie ; & 
je crois , quoi qu'en difent cer- 
tains Spiritualjftes^ que ce genre 
de vie eft beaucoup plus méritoire* 

Saint Benoît fentit qu'on de voit 
être utile ^ fa Patrie, & il faifoit 
élever en cdnféquénce des pépi- 
nières de Gentilshommes au Mont- 
Ca/ÏÏn. Il favoit les règles qu ins- 
pire Tamour du prochain: Sapeva 
ie regqle che^ injpira tamor del 
projjimo. 

Si cependant y malgré mes raî- 
fons , vous fentez .toujours une 
înfpirationfecrete qui vous appelle 
à la vie cénobitique , vous ferez 
là-defTus ce qu il vous plaira ; car 
je çraindrois de m'oppofer à la 
volonté de Dieu j qui conduit fes 
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fervieeurs comme il lui plaît^ 6c 
ibuvant par des voies fingulieres. 

Je voudrois pouvoir ^re avec 
vous à Tivoli, & y méditer à la 
vue de cette fameufe cafcade y qui 
fe partageant en mille torrens 
divers , & tombant avec la plus 
grande impétuofité , retrace <l*uhé 
manière tout-à-fait énergique > lié 
monde & fes agitations : // mondo 
fifico è ilntratto delmondo morale. 

Je vous fouhaite les bonnes fê; 
tes, & fuis plus que toute Télô- 
quence cicéroniehne ne pourroit 
Texprimer, Monfieur, Votre très- 
hunable, &c* 

Fr. L. Ganganeili, au Cou- 
vent des SS. Apôtres, ce 2,^ 
Oftobre 1747. 

Mes très-humbles civilités au 
très-digne Evêque» 
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LETTRE IL 

A M. tAhbé Ferghen. 

V o us ne pouvez mîeiix faire , 
Monfieur ÏAhbé ^ potir vous 
diftraire dç vos peines fie de vos 
embacras , que de vilîter Tltallet 
Chaque homme inâruit doit un 
tiommage à ce pays Ci vanté ôc 
fi digne dç Têtre* Je vous y verrai 
avec une fatisfaâion inexprimable; 

D'abord vous découvrirez les 
boulevards que la Nature lui a 
donné dans les Apennins^ ôcles Âl^ 
pes qui nous féparent des François^ 
ôc qui nous ont mérité de leur 
part le nom d'Ultramontalns. 

Ce font des monts majeftueux 
faits pour fer vir de cadre au magni* 
fique tableau qu ils entourent. 
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Des torrens , des rivières ^ deà 
fleuves y fans compter les mers , 
font d'autres perfpeftives qui of- 
frent aux Voyageurs & aux Pein- 
tres les points de vue les plus cu- 
rieux & les plus intéreffans. Rien 
de plus admirable que le fol le 
plus fertile ^ fous le plus beau cli- 
mat y par-tout entre-coupé d'eaux 
vives y par - tout peuplé de Villa- 
ges > par -tout orné de fuperbes 
Villes : & telle eft Tltalie. 

Si l'agriculture y étoit en hon-' 
fteur comme Tarchîtedure-^ fi le 
pays n'étoit pas partagé en divers 
Gouvernemens ^tous d'une forme 
différente^ 6c prefque tous foibles 
& peu étendus ^ on n'y trouveroit 
pas la mifere à côté de la magni- 
ficence, & l'induftrie fans adivité; 
mais malheureufement on s'y eft 
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plus occupé de rcmbellîiTement 
des Villes y que de la culture des 
Campagnes ; & de toutes parts 
des terres incultes reprochent aux 
Habitans leur oifiveté. 

Si vous entrez par Venife ^ vous 
verrez une Ville unique pour fa 
pofîtion ; c'eft exaûement un vafte 
navire quife repofe tranquillement 
fur les eaux^ où Ton n aborde 
qu'avec des chaloupes- 
Ce ne fera pas la feule chofe qui 
vous furprendra par la fmgularité. 
Des Habitans mafqués pendant 
quatre ou cinq mois de Tannée , 
Its loix d un Gouvernement dèf- 
pote , qui laiffe pour les divertif^ 
femens la plus grande liberté , les 
droits d'un Souverain qui n'a nulle 
autorité y. les ufages d'un peuple 
gui craint jufqu^à fon ombre ^ fie 
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qui jouit de la plus grande tran* 
quillité^ .forment des diiparates 
qui intéreffent finguliérement un 
Voyageur. Il n'y a prefque pas de 
Vénitien qui ne foit éloquent : on 
a fait des recueils des faillies des 
Gondoliers , ôc Fon y trouve le 
fel le plus piquant. Il popolo non 
èjèmprepopoloé 

Ferrare vous montrera dahs fon 
enceinte y une belle & vafte fo^ 
litude y prefqu'autant filencieufe 
que le tombeau de TAriofte y qui y 
repofe. 

Bologne vous oiFrira un autre 
tableau, yous y trouverez les 
iciences familières au fexe même , 
fe produifant avec dignité dans 
des écoles. & dans des académies , 
ou chaque jour on leur érige des 
trophées. Mille tableaux divefs 
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fatisfi^ont votre ame & vos yeux^ 
&. la converfarion des Habitans 
charmera votre efpriu 

Vous traverferez enfuite dans 
IVpace dse plus de œat lîeues ^ une 
îwltimde de petites Villes ^ dont 
chacune a fon Théâtre > fon Cafin 
( rendez-vous de la Nobleffe ) & 
quelque Savant y ou quelque Poè- 
te , qui s'occupe félon fon goût & 
félon fes loifîrs^ 

Vous vifiterez Loretta , péle- 
xinage fameux par le concours 
des étrangers , & par le tréfor dont 
foQ temple cft fiiperbement en- 
richi. 

Enfin vous sçpercevrez Rome , 
qu on yerroit mille ans avec un 
plaifir toujours nouveau. Cette 
Ville, afEfe fur fept collines^ que 
les Anciens appelloient les fept 
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maîtreffes du monde , femble de- 
là dominer Tunivers , ôc dii^e fiè- 
rement à tous les peuples y qu^eUe 
en eil la Reine & la Capitale, 
• Vous vous rappellerez toûs cèk 
anciens Romains , dont le-fouve^ 
nirne s'effacera jamais , en jettant 
un coup d'œilfurx:e Tibre fameux, 
dont ils ont fi fouvent parlé, & 
qui fut tant de fois groffi de leur 
fang & de celui de leurs ennemis. 
- Vous vous extafierez en voyant 
la Bafîlique de S^ Pierre , que 
les connoifTeurs appellent la mer- 
veille du monde , comme étani: 
infiniment au deffus de Ste SophÎ4 
de Conftantinople , de S, Paul 
de Londres , & du Temple même 
de Salomon. 

' C eft im vaifTeau qui s'étend à 
mefure qu'on le parcourt, où tout 
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^ ! eftcolofTal^âc ou tout paroît d'une 

i- i taille ordinaire. Les peintures y- 

LeI font rîiviffantes , les maufolées 

' vivans ; & Ton croit appercevoîr 

esi cette nouvelle Jerufalem defcen-* 

e-i due du Ciel , dont parle S. Jean, 

Btl & qui eu magnifiquement ornée : 

rx,t Ornatam virojuo. 

& Voiis trouverez dans Ten- 

îur femble & dans les détails du Vatî^ 

lis. can, érigé fur les ruines des faux 

ant oracles, des beautés en tout genre, 

uc qui lafferont vos yeux, en même 

T- ; temps qu'ils les charmeront. C'eft 

fît là que Raphaël & Michel Ange 

ic ont déployé , tantôt d'une manière 

^ terrible, & tantôt d'une manière 

le attendriffante , les chefs-d'œuvre 
de leur génie , en exprimant vive-? 

à ment toute Ténergie de leur ame î 

it c eft là que la fcience fie Tefprit de 
Partie L B 
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tous les Ecrivains du monde 
font en dépôts dans une multitude 
d'ouvrages qui compofent la bi- 
bliothèque la plus riche ôcla plus 
îmmenfe. 

Des églifes^ des palais^ des ph^ 
ces publiques 5 des pyramides ^ des 
obélifques , des colonnes y des ga- 
leries y des façades , des théâtres ^ 
des fontaines y des jardins ^ des 
perfpe£lives , tout vous dira que 
vous êtes à Rome y & tout vous 
y attachera comme à la Ville qui 
fut toujours de préférence univôr- 
fellement admirée. Vous n'y ren- 
contrerez point cette élégance 
françoife^ qui préfère ce qui eft joli 
à ce qui eft majeflueux ; mais voU5 
enferez dédommagé par des coups 
d'œil qui exciteront à tout inftant 
votre admiration. 
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En&Q. vous appcrccFiez un 
nouveau monde dans toutes Ic^ 
figures peintes ôc fculptées , tant 
par les anciens ^ que par les mo* 
demes y âcvous croirez ce mondç 
animé. U Académie de Peinture^ 
occupée par les François y vous 
fera voir des élevés deftinés à de- 
venir de grands maîtres^ & qui 
honorent l'Italie > en venant y 
prendre des leçons. 
. Vous admirerez la girandeur ôc 
la fimpiicLté du Chef de TEglife j 
le ferviteur des ferviteurs dans 
Tordre de Thiunilité^ & le premier 
des. hommes aux. yieaix de la foiu 
Les' Cardinaux iidont il eâ enYir 
ronné , vous repréfenteront le^ 
vingt-quatre. Vieillards qui entoif- 
rent le trône de TÀgneau ; car y ous 
les i;;couverez auffi modeftes dans 

B2 
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leurs: manières y qa édifians paj 
leursinœurs. 

Le malheur eft que ce magnâî 
que optique, fe terminera par des 
groupes de mendians ,.que Rome;j 
en répandant des charités mal en» 
tendues:, entretient mal-à-propostj 
au lieu de. les appliquer à d'utiles 
travaux.; c^eft ainfî que F épineJfi 
montre avec kcrofe, 6c que. le 
vice fe trouve prefque toujours 
à côté' de: la vertu l R vi^o iroppc 
fovente è compagno délia virtu.. 

Mais fi vous voulez .voir-Rome 
dans^fa fplendeur , tâchez d*y êtreâ 
ïa fête de S. Pierre- L'iUuminatioô 
de r^glife commence, par une: lut 
miere douce, qu on prendroiit vo* 
lontîers pour la réverbération dv 
folël couchant. Ellefait ûillir.leî 
plus beaux morceaux d'Architaa 
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tare , & enfuite elle finit par des 
flammes ondoyantes qui font un 
tabieau mouvant , & qui durent 
jufqu au point du jour» .. ., i 

Cela eft accompagné. d*ua dott^ 
ble feu d'artifice , dont réclat.cft 
G, vif, qu*on croiroit que les étoiles 
ie détachent du Ciel^ & tombent: 
avecfiracasv 

Je ne vous parle pas de ^étrange 
métamorphofe qui a placé juf- 
ques dans le Capitole des Reli- 
gieux de S, Fran<jois, & qui a 
fiut fortir une Rome toute nour 
vdle , des ruines même de Taa- 
cieune , afin d'apprendre à Funi- 
vers que le Chriftianifme eft vrai-^ 
ment Touvrage de Dieu , & qu il 
a fubjugu^ les plus fameux Conr 
quérans, pour s'établir dans, le 
centre même de leurs poÉCeffions* 
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Si les nouveaux Jlomains ne 
vous paroiffcnt pas belliqueux , 
c'eft que leur gouvernement ac- 
tuel ne leur infpire pas la valeur ; 
^r ils oht^ le germe de toutes les 
V:ertus^ âc.ils font aufii braves 
;ofEcièrs que les autres > lorfqii'ils 
portent les armes fous les oîrdres 
de quelque Puiffance étrangère. 
.Ce qu jI y a de certain , c'efl: qu'ils 
-ont beaucoup d'efprit , umc aptjr 
tilde finguliere pour les fcîences i, 
& qu*on croîroit quils naiffeiic 
Pantomimes, tant ils fontexpîèfr 
fife dans leurs geftes ^ dhsr lieur 
enfance même. 

Vous paflcrez enfliite à Napks 
par lafiimeufe Voie Appienne, que 
fon ancienneté rend malheur-cufe- 
ment aujourd'hui très-incommode> 
& vous arriverez à cette Parth«-' 
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nope, où repofent les cendres de 
Virgile , fur lefquellcs on voit 
croître un laurier, qui ne peut être 
mieux placé. 

D un côté le Mont-Véfiive y de 
Vautre les Champs Elifées vous 
ojffiriront des points de vue uni- 
ques } & après vous en être raffafiéj^ 
vous vous trouverez environné 
d'une multitude de Napolitains ^ 
vifs j ipirituels y mais trop enclins 
auplaiiîr âc à la parefTe y pour être 
ce qu ils pourroient être. Naples 
(eroit. une Ville enchantée y Ci Ton 
rfy rencontroit pas une foule de 
Plébéiens, qui ont Tair de mal^ 
heureux & de brigands, fans être 
fouvent ni Tun ni Tautre» 

Les églifes y font richement dé- 
corées, maiis d'une architeûurede 
mauvais goût, quiaer^aiid nullef 
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ment àcelledeRome. Vous aurez 
un plaifir fîngulîer à parcourir les 
environs de cette Ville ^ délicieufe 
pour fts fruits^ pour fes perfpeâi- 
ves y pour fa fituation ; & vous pé- 
nétrerez dans ces fouterreins fa- 
meux , où la Ville d'Ercolano fut 
jadis engloutie par une éruption 
du Mont-Véfuve. Si par hazard il 
étoit en fureur , vous verriez 
fortir de fon fein des torrens de 
feu, qui fe répandent majeftueufe^ 
ment dans la campagne. Portiâ 
vous oflfrira une colleftion de ce 
qu'on a tiré des débris d'Ercolana^ 
& les environs de Pouzzoles ^ 
chantés par le Prince des Poètes , 
vous infpireront le goût de la 
Poéfie. 

Il faut y aller un Enéide à la 
msûn ^ ôc confronter avec F Antre 
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^e la Sybille de Cumes ^ & avec 
r Acheron j ce que Virgile en a 

Vous reviendrez par Cafèrte , le 
çlys beaif château rôyàl qui foit 
en Europe , par fes décorations , 
par fes marbres y par fon étendue, 
par fes aqueducs dignes de Fan- 
cienne Rome , 6t vous ferez une 
vifite au Mont-Caflin ^ où Tefprit 
de S. Benoît fubfifte depuis près 
<ie douze fiecles> fans interruption, 
maigre les richefles immenfes de 
ce luperbe Monaftere* 

Florence , d'où fortîrent les 
beaux arts ^ & où leurs plus magni- 
fiques chefs - d'oeuvre font en dé- 
pôt, vous préfentera d'autres^ob^ 
jtts ; vous y admirerez une ville y 
^uo/i ne devroit montrer que les 
Dimanches y felon la remarquai 
Far/îe Z C 
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'^'un Portugais ^ tafnt elle eft gelv 
tîUe & joliment décorée. On y 
voit par-tout les traces de la fplen- 
deur & de Télégance des Médids ^ 
infcrits dans les annale^ du goût ^^ 
comme les reftaurateurs des bçaux 
arts, 

Livourne , port de mer ^ auflî 
peuplé qu avantageux à la ToC 
rCane; Pife y toujours en poflTeflîon 
d'avoir des écoles & des hommes 
érudits en tout genre } Sienne , 
renommée pour la pureté de •foH 
air & de fon langage ^ vous înt^é^ 
refferont tour-à-toiy: d'une façon 
iînguliere. Parme , placée au mî^- 
lieu des plus fertiles pâturages > 
vous montrera un théâtre qui eon» 
tient quatorze niiUie.perfonnes^ ôt 
où chacun entend tout ce qui nç 
ie dit qu'à demi-voix; jôcPlaifance 
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vous paroîtra digne dunomqu elle 
porte , comme un féjour qui , par 
fa pofîtion 6c fon aménité , plaît 
jfinguliérement aux Voyageurs. 

Vous n -oublierez pas Modène, 
comme la patrie de Tilluftre Mu- 
ratori y & comme une Ville cé- 
lèbre par le nom quelle a donné 
à fes Princes. 

Vous trouverez à Milan ^ la fé- 
conde églife d'Italie pour la gran- 
deur &: pour la beauté ; plus de 
dix mille ilatuès de marbre dé- 
corent fon extérieur ; & elle feroit 
un chef-d'œuvre fi elle avoît un , 
firontifpice. La fociété des Habi- 
tans y eu tout-à-fait agréable , de- 
. puis que les François en firent le 
. fiege : on y vit pomme à Paris î 
& tout jufqu à F'Hôpital ^ jufqu au 
cimetière même de cette Ville , a 

C2 
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un air de fplendeur. La Bibliothè- 
que ambroifienne eft intéreffante 
pour les curieux , & le Rit am- 
broifien ne Peft pas moins pour 
un Eccléfiaftique-, furrtout qui 
aime à connoître les ufages de 
TEglife., ainfiquç l'antiquité. 

Les Ifles Borromées vous invi- 
teront à les aller voir , par le ré? 
cit qu on vous en fera. Placées au 
milieu du lac le plus délicieux , 
elles offrent aux regards ce qu il 
y a de plus magnifique & de plus 
riant dans les jardins. 

Gênes vous prouvera qu'elle 
eft réellement fuperbe dans fas 
églifes y & dans fes palais. On y 
^ remarque un part fameux par fon 
commerce & par la fréquentation 
des étrangers ; on y voit un Dogç 
qui change à-peu-près çômmçleç 
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Supérieurs dé Commuiiautés , & 

qui n'a guère plus d'autorité. 
Enfin Turin, laréfîdence d'une 

Cour que les vertus habitent de- 
puis long-temps , vous charmera 
par la régularité de fes édifiq|s , 
par la beauté de fes places , par 
Jalignement de fes rues , par Tef- 
prit de fes Habitans ; & ainfî par- 
là vous terminerez agréablement 
votre voyage. 

Je viens de faire le tour de 
ritalîe très-rapidement, & à peu 
de frais , comme vous voyez , afin 
de vous inviter à y venir réelle- 
ment ; d'ailleurs avec un homme 
comme vous , il fuffit d efquifler 
les tableaux. 

Je ne vous parle point de nos 
mœurs ; elles n y font pas pires 
que chez les autres Peuples ^ quoi 
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qu en dife la malignité ; elles vî 
rient feulement dans les nuances 
félon la diverfité des Gouverm 
mens ; car le Romain ne reflemb! 
point au Génois ^ ni le Véniti< 
au ]y apolitain ; mais on peut di 
de ritàlie comme du monde e 
tîer^ qu a quelque diflFérence prè 
c'eft ici comme là : unpoco di ben 
lût poco di maie. 

Je ne vous préviens point f 
l'aménité des Italiens y non pi 
que fur leur amour pour les feie 
ces & pour les arts ; c'eft u 
chofe que vous connoîtrez bient 
lorfque vous les fréquenterez, 
fur-tout vous plus que tout autr 
avec qui l'on eft charmé de co 
verfer, & à qui Fon fe fera toujoi 
un plaifir dédire qu'on eft le tù 
humble & très-obéifTant fervite 



J'ai profité d'uii moment de 
loifir pour vous, donner une idée 
demaPatrie; ce n çft qu/une pein-^ 
ture groffiere , au lieu que fous 
uneatitre main: ce'feroît une jolie 
mignature : le fujet en valoit la 
peine /ratais mon pinceau n'eft 
point affez déliôàtpôur avoir pu 
r^écuterv. - - • ^ 

A Rome,, ce 12 Novembre 17^7» 




c ^ 
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LETTRE III. 

yi une de. Jes Sœurs,. 

Xjt a perte que nous avons faîte 
de tant de païens & d'amis > xria 
très-chere Sœur, nous annonce 
que cette vie n'eft réellement 
qu^une vie d'emprunt, & quil 
n'y à que Dieu qui poffede effen- 
tiellèment rimmortalîté. Ce qui 
doit nous confoler , c'eft que nous 
nous réunirons en lui , fi nous nous 
attachons conftammept à lui. 

Les peines dont vous me parlez 
doivent vous être plus précieufes 
que des plaifîrs , fi vous avez de 
la foi. Le Calvaire efl: ici bas la 
place du Chrétien; & s'il monte 
fur le Thabor, ce n eft que pour 
un inllant. 
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Ma fanté fe foutient toujours 
^vecla même vigueur, parce que 
je ne la careffe ni ne la dorlote : 
quelquefois mon eftomac voudroit 
être malade ; mais je lui dis que 5e 
n*ai pas le temps,&ilme laiffe tran- 
quille. L^étude abforbe toutes ces 
incommodités fourdes dontThom- 
me fe plaint fouvent ; il arrive bien 
des fois qu'on n eft indifpofé que 
par oi/îveté : bien des femmes font 
malades fans favoir où efl leur mal^ 
parce quelles n ont rien à faire: 
on fe laffe d'être trop bien , fie 
cette fatiété eft accablante pour les 
gens du monde. 

. Je fuis bien aife d'apprendre de 
bonnes nouvelles du petit Micheh 
Ceft une plante qui , cultivée avec 
foin, donnera quelque j our d^excel- 
lens fruits. Tout dépend d'ime 
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heureufe culture : on devient ordî^ 
nairement tout, ou rien, felort 
réducation qu on reçoit. 
: Vous vous lamentez de ce que 
nous ne nous voyons pas ; mais ce 
n eft ni notre fîgu»e ni nos paroles 
qui forment notre amitié. Pourv» 
que nos afFedions & nos penfées 
nous rapprochent , qu'importé qu© 
nos përfonnes foient à des difcance^ 
éloignées ! Quand on s'aime eit 
Dieu , Ton fe voit toujours y parce 
que Dieu fé trouvepar-tout : il doit 

être le centre de tscms les fentimèns^ 

«• 

comme il eft celui des efprits. 

Je vous embraffe très-cordiale^ 
ment , & je fens tout le prix des 
Lettres que vous m écrivez : elles 
me rappellent un perè que j^ai trop 
peu connu , 6c une mère dont k 
vie fiit une leçon continuelle de 
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vQtu. Je n ai jamais manqué de 
mefouvenir d'eux à T Autel j non 
plus que de vous, matrès-chere 
fœur, dont je fuis au-delà de toute 
expreffion , le très - humble & 
le très-affe£lionné ^ ôcc. 






^ 
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LETTRE IV- 

yi Monjigrtùr BouGAT , Camérier 
fecret de Sa Sainteté. 

JVl ONSIGNOR, 

Je ne manquerai point de me 
rendre à votre gracieufe invitation, 
comme chez quelqu'un qui réunit 
dans fa perfonne , Tefprit , la 
fcience & la gaieté. Si jamais la 
mélancolie vientàm'inveftir, ]t 
rechercherai vos aimables entre- 
tiens, dont Benoît XIV connoît 
tout le prix , & qui auroient fait 
fur Saûl la même impreflion que h 
harpe de David. Vous avez le ta 
lent de narrer de la manière lapluj 
rapide & avec le plus vif intérêt ; 
des riens , par la tournure que vouî 
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leur donnez, deviennent la ma- 
tière d'une folide converfation. 
Il y a du temps que nous ne nous 
fommes rencontrés à la Trinité 
du Mont : nos Pères Minimes 
François méritent qu on leur faffe 
jfouvent des vîfites î on ne peut 
que leur être attaché, quand on 
aime les fciences & la fociété ; & 
cet attachement ne fait qu'aug- 
menter lorfq^u'on vous trouve avec 
eux. 

.Quand vous vîeniirez me voir ^ 
jt vous montrerai mes réflexions 
fur une caiife qui vous intéreffera* 
Il y en a de toute efpece au Saint 
Office : les unes qui font rire ; les 
autres qui font gémir : mais ne 
craignez point , je ne vous lirai 
pas ce qu'il y aura de plus trifte. 
L-e grand art de la fociété eonfifte 
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.à fervir les perfoiines felo 
goût. 

La gaieté eft le vrai M 

; des gens d'étude ; il faut 

. fon efprit & fon cœur , lor 
s*eft refferré dans un trava 
niâtre. L'épanouiffement d( 

jeft néceflaire comme celui 
bres > fi Tda veut reverdir i 
rir î mais il y a des perfonni 
femblables à des boutons d 
non éclos > n'offrent j^ma 

,vue que deTécorce Ôç de^^i 
Quand je les rencontre, ;e 
mot , & je pafTe vite c 
crainte d'en être piqué. 

La gaieté nous empêc 
vieillir ; on a toujours avi 
iiii air de fraîcheur , au '. 
cette pâleur &,de ces rid 
font naître les foucis. 
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Benoît XIV ne jouit d'une auffi 
bonne lànté , que parce qu'il eil 
toujours extrêmement gai ; il 
quitte fa plume pour dire quelques 
bons mots ^ '& il la reprend fans 
jamais fe fatiguer. 

Vous avez très^bien fjût d en- 
ter la gaieté ita|j|nnê fiir la gaieté 
fiahçoife : c eft lie moyen de vivre 
cent ans. Je vous les fouhaite, 
étant plus que je ne puis dire ^ 
Morifignor p votre très - humr 
ible> &c. 
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LETTRE V. 

Au KévéreitdiJJime Abbé du Mont* 
CaJJiru 

jtvÉVÉRENDISSIME, 

Vous me faites trop d^honneur 
-en voulant bîe%me confulter fin 
la date de vos' deux manufcrks : 
je les croîs du neuvième lîecle j 
par la comparaifon que j'eii Êds 
avec récriture de ce temps-là ; on 
y cite d ailleurs un de nos Auteurs 
qui vivoît alors y que peu de per- 
fonnes connoiflent^ & dont il nous 
refte quelques fragméns fur le Sa^ 
«arifice de la Mefle. 

Il eft bien généreux de votre 
part de vouloir prendre fur ce 
fujet les petites lumières d un 
petit Francifcain ^ pendant que 

vous^ 
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vous êtes le Chef d'un Ordre qui 
connoît parfaitement Tantiquité , 
& qui ^ dans toutes les parties du 
monde > en a donné les preuves 
les plus éclatantes & les plus ho-« 
norables. 

Nous ferions les plus ineptes 
fans les Bénédidins, difoit Inno- 
cent XI ( Odes Cakhl ). Outre 
qWil firent la gloire du S. Siège 
& des diflPérentes Eglifes pen- 
dant des fiecles entiers , ils ont 
encore été les Pères & les Con- 
feryateurs de THiftoire. C'eft chez 
eux que les Monarques trouvèrent 
les titres les plus auguftes & les 
plus intéreffans ^ & que la fcîence 
6c la foi fe conferverent fans inter- 
ruption ^ comme le dépôt le plus 
précieux , pendant que le nuage le 
plus épais paroîflbit ombrer Tu* 
Farde I. \ D 
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nivers. On rt#les vit jamais , quoi 
que riches & puiflans , cabale 
dans les Royaumes ^ ni fe livrer 
aucune intrigue préjudiciable au; 
Etats î ils leur furent au contraîr 
d'un grand fecours : aufli pouvons 
nous dire ^ malgré tous les bien 
&tous les honneurs dont ils joui 
fent j que la •econnoiffance publ 
que ne les a pas encore payés. • 

Si je puis répondre à vos defirs 
je me rendrai volontiers dans cett 
folitude célèbre^ d'où il eft forti u 
monde entier de Saints & de & 
vans. Il femble qu'en foulant lefc 
qu'habitèrent les grands hommcî 
on participe à leur mérite. 

Il feroit impoffible de rien ajot 
ter au profond refpedl avec lequc 
lefuis^&e* 

A Rome $ le $ Mars 17^8, 
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LETTRE VI: 

A M. S TU ART ^ Gentilhomme 
JEcoJJois. 

JE.¥Ous ai fuivi eaefprît, moa 
très-cher Monfieiir , & fur la Meç 
& fur la Tamife. Tant qu U n y 
aura que mon ame qui voyagerai 
dans ^Angleterre , on ne m*inful^ 
tera point ; au lieu que ft. j!y âl- 
Icris-en perfonne & en habit reli* 
gieux y Dieu fçait comment la por 
pulace m'accommoderoit. Conr 
veaez que les Papes font debonnes 
gens^ cartiSis-vouloientuferderer 
piaÉfailles^iîs exigeroient qu on laif 
lat entrer à Londres tout Prêtre & 
tout Religieux avec fonhabit^.ou 
ik ne recevroient à Rome aucun 
Anglois* Et qu eft-ce qui fer oit 

D2 
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bien attrapé ? Vous le premier 
mon cher Monfîeur, qui aimez 
yifîter Tltalie de temps en temps 
mais je le feroîs encore plus qu 
vous ^ je le protefte ; & vous poy 
vez m'en croire ^ car je fiiis fincé 
renient attaché à la Nation An 
gloife^ qui a toujours chéri le 
fcîences finguliérement , & ave 
laquelle on trouve beaucoup.! 
profiter* Nous perdrions trop^ i 
nous étions privés de la voir ei 
détail : j'ai une paffion décidée 
pour vos grands Poètes & pou 
vos grands Philofophes : on icf 
fublime avec eux^ & Ibn v6itj< 
monde fous Ces pieds*. Je fais qxm- 
quefoîs des vifites nodurnes i 
Nevton : dans ce temps ou toutt 
la nature paroît endormie > jt 
veille pour le lire & pour Tadmî 
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rèr. Perfonne ne réunit comme liiî 
la fcîence & la fimplîcité. Ceft le 
caradere du génie ^ qui ne connoît 
ni la bouffifure^ ni roôentation.. 
Je compte que vous m'appoi- 
terez à votre retour le petit ma.- 
nufcrit de Berelay, cet flluftre 
fou , qui slmagina que le monde 
n'avoit rien de matériel > & que 
tousles corps nexiftoient qu^idéa- 
lement; Quel -fpeflacle pour la 
raifon^ fi tous; lesSavans qui s^é- 
garèrent dans leurs opinions fe 
trouvoîent réunis., & que cette 
raifon , après avoir gardé Ti/î- 
cogtiitQ y vînt à les. éclairer de fes 
rayons ! cômraç ils feroient fut-» 
pris, & en même temps aitérés y 
eux qui avoient la vanité de fe 
croire plus qu infpirés ! Le monde 
fitt xl« .toiut çornps liyxé aux difït 
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putes & aux erreurs; &ron 
fe trouver bien heuretrx au fti 
de tant de nuages & de contre 
tiens ^ d'avoir une lumière 
pour prendre le droit chemin 
parle du flambeau de laRé vélai 
qui ^ malgré tous les eflfort 
Tincrédulité y ne s'éteindra jai 
Il en eft de la Religion coj 
du Firmament , qui nous p; 
quelquefois obfcur , mais 
n.'en eft pas moins radieux, 
paffions ôc les fens font des 
peurs qui s^élevent du feû 
notre corruption, & qui^déro 
à la vue les ciarcës céleftes 
Thamme quiréffééhit ,fâns V 
mer , «i s'étoniter , attend l 
tour du beau temps. Ne dev 
on pas fâvoir que les brouiUs 
formés par les Cçlf» ^ par les J 
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phyre y par les Spînofa, par les 
CoUîns, par les Baylé^ fe font 
diffipés^ & que ceux de la pliilo- 
fophie moderne auront la même 
deftinée ? Il a paru dans chaque 
fîecle des hommes finguliers^ qui' 
tantôt avec les armes , & tantôt 
avec le fanatifme , ont femblé de- 
voir anéantir le Chriftîanifme ; & 
ils ontpaffé comme ces tempêtes, 
qui ne fervent qu à faire paroître 
le Ciel plus ferein. 

C eft parce qu on n*a point de 
principes, qu on fe laifle éblouir 
I par des {bpHifmes ; on regarde des 
objeélîons pitoyables y comme 
tout-à-fait infolubles, par la taifon 
qu on ne fait rien. Dans la Reli- 
gion tout éft lié, tout eft com- 
biné ; & -pour peu qu on laifTé 
échapper une vérité^ on ne tïouve 



( 
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plus que des abymes ôc des ténè- 
bres : Thomme , au lieu de con- 
clure à la vue des merveilles dont 
il jouit, que Dieu peut fans doute 
lui donner des biens encore plus 
admirables après cette vie , juge ' 
que la Divinité toute puiffarke 
qu elle eft , ne peut aller plus loinj 
& que ce monde eft néceflaife- 
ment le nec plus ultra de fa fa-, 
geffe & de fon pouvoir. 

Je voudroîs voir un ouvrage 
qui prouvât d'une manière dé- 
monftrative , & il feroit facile à 
faire, pourvu qu*on eût de la phy- 
fique & de la théologie , que Fu- 
nivers , tel que nous le connoif- 
fons , eft vraiment une énigme 
fans la Religion. Il n y a qu'elle 
qui puifTe nous rendre compte, & 
de Tiounenfité de çescieux, dont 

rincrédule 
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tcrédule ne peut deviner Fiifagc, 
des niîferes que nous foufironsj 
atle Phîlofophe ne peut trouver 
:aufe^ & des defirs toujours 
LaLQans qui nous agitent > 6c 
nt nous ne pouvons calmer 
npétuofrté. 

Nous avons quelquefois ébau* 
é ces grands fujets^ quand nous 
fcourions familièrement enfem- 
ey tantôt à la Vigne Borghefe y 
tantôt à la Vigne N^groni, Ce 
mps a paffé , & une parde de 
>tre vie avec lui; parce que tout 
.ffe y excepté rattachement fin- 
re avec lequel je fuis de tout 
on cœiu: , mon très-cher Mon- 
sur, &c. 

A Rente, ce 13 Mai 17^^. ' 
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LETTRE VIL 

yi la S ignora B'A zardl 

WE me confultez pas ^ je vc 
prie , (iir Tétiat religieux que if 
tre fils veut embraffer : £i je vc 
dis qu'il hé peut mieux faire ^ vc 
croirez que c eft un homme : 
téreffé qui vous parle pour 1 
Ordre : fi je vous réponds aa ce 
traire, qu il 'fera bien de n*y j 
penfer, vous préfiimerez que je f 
un Religieux dégoûté de m 
état y ou convaincu que la ^ 
elaujlrale eft pleiiie de mifei 
Ainfi .y Madame ^ je ne dis ni 01 
ni non. Chaque objet a deux 
ces j il s'agit de connoître que 
eft la meilleure ^ & de Tadopt 
Si je prévoyôMT qu un Poftuh 
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dût devenk un grand iujet pour 
h fcience 6c pour la piété y ye fe-- 
rois tous nii^s eflForts pour le dé- 
cider ; mais comme je ne fais ce 
que cela deviendra y je fuis très- 
réfervé, & je ne confeille jamais 
à perfonne defe faire Religieux. 
JTai Thonneur d*être > &c. 

A Rome y ce 13 Mai I748« 
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- Ï.ETTRE VIII. 

'Au Prélat Cerati, 

jj E ne vous pardonne point de 
priver le Public d'iwe multitude 
d'îineçdotes qui yous foot fiimir 
lieres ^ & dont la çolledion feroit 
extrêmement intéreilante : défôr»- 
mais quand je vous verrai, j'auraji 
mon crayon, Ôcj'écrirai, Quexle» 
viendrpienjt les feiences , fi tous les 
Savans fuivoient votre plan f La 
converfatign feroit brillante; maî| 
de ledure^îj a y en auroit points 

Monfîgnor Cerati devroit pen^ 
fer qu*il neft utile Iprfqu il parle , 
qu à ceux qui l'environnent , & 
qu il rendroit fervice s'il écrivoît 
aux perfonnes les plus éloignées; 
Un bon livrç devient le patrimoini 
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îde tout le monde; il eft entre les 
mains du Ruffe y comme entre 
celles de Tltalien. LePapedevroit 
vous obliger y fous peine d'excom- 
munication , à manifefter par le 
moyen <fe Fimprelïïon , tout cô 
que vous dérobez à là connoiflancé 
du Public. Mais peut-êtïe , ayant 
vu les Nations étrangères ^ né 
feriez-vous plus fi Ukramontain ^ 
& penferiez-vous qu on peut élu- 
der le jugement d'ua Décret Roa 
main ? 7/ a Beaucoup vu^ me difoit 
dernièrement le Cardinal Porto 
Carrero ^' en me parlant de vous , 
Beaucoup *lu ^ tout retenu / mais 
cela ne nous fervira 4^ rien^ parce 
quU emporter a dans P autre monde 
fa Jclence avec /tti;andera tutto 
iiitiero nelP altra vita- 
Onn a que trop écrit ; & j*en 

. E3 
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gémis, quand jerepafle enrnoi^ 
jnême, toutes les produâiotis tjuç 
le libertinage d'efprit enfanta; mais 
pn n aura jamais a(Fez écrite qusuid 
il fera queftion des excellente 
chofes que vous favez. Poiu: moi 
je veux Èdre imprimer qu'on ne 
peut trop vous admirer > & trqp 
vous répéter combien j'ai Thonr 
aepx d'être votre ,. Ôcc. 
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LETTRE ÏX- 
Au Marquis Clerici, Milanois. 

rJ\. LE Marquis, 

Permettez-moi de vous expôfer 
que le nommé Jacques Pîovi eft 
dans la dernière des miieres. Je île 
vous dirai pas qu il eft Soldat (ki 
Pape y ce feroit uii pauvre titre de ^ 
recommandation auprès d'un Mî-^ 
litaire Autrichien; mais )e voiis 
rappellerai qu il a fix ei^ns ; qu'il 
garde fc lit dépuis neuf mois y 
qu'enfin il eft votte filleul. 

La générofité qui vouscaraâi^ 
rife finguliércment , & qui ne 
cherche que les occafîons de don- 
ner ^ a ici un beau champ pour fe 
contenter. Si vous étiez une de 

£ ^ 
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ce&ames ordinaires^ qui n'obligeiMf 
qu^à regret y je ne m^aviferois pt« 
de vous importuner. Je n aime 
,pas:à arracher des bienfaits ; j'aime 
qu ils coulent de fource^ & qu ils 
aient pour principe la magnamr 
mité. 

J*entrevoîs cette Lettre parmi 
celles que tant de Militaires vous 
écrivent journellement ^ ccœime 
ime bigarrure qui vous amulèra^r 
la figpature du Frère Canganeiii 
ne peut avoir de mérite à vos 
yeux y qu jautant qu elle fe trouve 
au bas du profond refpeO: avec- 
lequel j*ai Thonneur d'être ^ Monq 
fieiir y votre très ^ ôcc. 

^ jRome^, ce 9 Septembre 1748» 
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LETTRE X. 

j4 Madame ***^ 

A/lADAME^ 

La vraie dévotion ne donfîffej 
* HÎ dans un air négligé , ni dans im 
habit bnin. La plupart des dévotes 
s^imaginent^ & je ne (ais pourquoi^ 
que les couleurs obfcures plaifent 
davantage aux efprits céleftes^ que 
les couleurs vives^^^figi^dant on* 
nous peint toujbursT^Inges ea 
Blanc y ou enbleu. Je n'aime point 
là piété qui s'affiche : la nwdeftie 
ne dépend point d'une couleur ; il 
fiifiîr qu'on ait de la décence danS 
fes habits & dans fon maintien y 
pour être comme on doit être* 

Obfervez d'ailleurs que fi quçl-r 
que. femme médit dans une affem^ 
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blée ^ paraît acariâtre ^ en colen 
contre le genre humain > c*eft or-, 
dinairement celle qui eft en brun. 
Lafmgularité s'allie fi peti avec la 
vraie dévotion , qu il nous eft ot-. ] 
donné dans TEvangile d^jlavct 
notre vifage lorfque nous jeûnona^ 
afin de n'être pas remarqué». 

Ainfi je fuis d'avis ^ Madame 9 
que vous ne changiez rien à la 
forme & à la couleur de vos hâr 
bits. Que votre cœur fpit à Dieu, 
que toUjjjf^s. avions fe rappor- 
tent à lui i & voilà le poiiat capital^: 

Le monde n'âtiroitpas tant hsh 
émé la dévotion , fi les dévots n y 
avoient donné lieu. Prefque toth 
jours d'un zèle amer ^ ils ne font 
contents que d'eux-mêmes; & ib 
voudroient que chacun s'afièrvît 
à leurs bizarreries , parce qu'ils 
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t^ont qu une piété d'humeur. 
• Toute perfoone vtaiment pieuie^ 
eft patiente ^ douce ^ humble ; ne 
foupçonne point le mal , ne s'ai-- 
grît jamais > & cache les défauts 
du prochain lorfquelle ne peut 
ks excufer. Toute perfonnc vrai- 
ment pieufe rit avec ceux qui rient^ 
pleure avec ceux qui pleurent > 
conformément à Tavis de S. Paul^ 
& n eft fege qu'avec fobriété ^ 
parce qu'il Êiut de la tempérance 
en toutes chofes.^ 
. Enfin la vraie dévotion eft la 
la charité > £c fans elle tout ce 
qu Qn fait eft abiblument inutile 
pour le falut;« Les faux dévots ne 
font guère moins de mal à la Rc^ 
ligion que les impies mêmes* Tou- 
jours prêts à s'enflammer contre 
ce qui ne s'accorde > ni avec leurs 
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opinions, ni avec leur humeuit 
ils ont un zele inquiet, impétueux^ 
perfécutant , & ils font ordinaire^ 
ment fanatiques ou fuperftitieux jf 
hypocrites ou ignorans. Jefus* 
Chrift ne les épargne pas dani 
l*Evangile, pour nous apprendïfe 
à nous en méfier^ 

Quand vous fentîïez', MadameJ 
qu il nY à ^ rane^ne dans votre 
£œux , ni hauteur dans vôtre eC^ 
pïîfj ni littg;ularité^ dans» vos^ atf*^ 
tions, que vous obfervez enfin 
les préceptes de Dieu fie de TE- 
glifefans affedation, fans minutie; 
alors vous pourrez croire que voui 
êtes réellement: dans la voie dtt 
&lur. ^ 

Sur-tout rendes vos dbmeftî^' 
ques heureux , en vous abftenanc 
de les tourmenter. Ce font d'autres 
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aêmes , & il faut continuel- 
lléger leur joug. Ltmoyen 
bienfervi , c eft d'avoir tour 
un vifage ferein : la vraie 
conferve en tout temps le 
; calme & la même tranquil- 
andis que la faufTe dévotioa 
i tout inftant. 

:retenez vos meces félon 
:ondition^ ôc a^exigez pas 
s qu'elles faffent précifément 
:e que vous ferez , parce que 
avez un attrait particulier. 
la mortification^ < 
arf icje demanderoituneLet- 
itiere. On dégoûte fouvent. 
unes perfonnes de la piété ^ 
L ràifon qu on leur demande- 
•Dp grande perfçclion, & Ton 
fe . foi-même des œuvres do 
snçç p^ Jo:rfqu*oa Jie iait pas fe 
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modérer* La vie commune eft ■ 
plus fûft , quoiqu'elle ne foit pi 
la plus parfaite : c'eft un parti yh 
lent que de vouloir vous interdii 
toute vifite & tout délaflemcD 
Prenez garde que votre Direâci 
ne foit trop myftique , & que 
direftion ne finiffe par vous re 
drefcrupulèUfe, plutôt que boni 
Chrétienne* 

Faut-il donc tant fe tourment 
pourembraffer la piété? La H 
Hgion nous apprend ce qu^on d< 
croire , ce qu on doit pratique 
&: il n y aura jamais un meillc 
Direâbetir que TEvangile. Mêl 
IfafoUtttdeàiaibciété; & faite 
TOUS des connoiffances qui 
TOUS jçttjent, ni dans la mêla 
. colie ,i ni xians la diflîpation. 




/T,. 
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[(jb récréatives^ qu'on peut faire 
iiiccéderà celles qui font férieufes^ . 
& Paul y en nous donnant des rè- 
gles pour converfer décemment, 
Kms permet de dire des chofes qui 
fbtent riantes &gracieufe8,^£^r 
tumque amabilia. 

On ferviroît Dieu en efclave ; 
î on s'îmaginoit toujours pécher^ 
Le )oug du Seigneur eft le plus 
Jeux & le plus léger. Aimez Dieu, 
Kt S. Auguftin , & faites ce que 
TOUS voudrez ; parce qu'alors vous 
B6 ferez rien qui ne lui foit agréa- 
ble', & vous agirez à fon égard , 
comme un fils envers un père qu^il 
chérit. 

Sur-tout aîmez les pauvres ; 
d'autant mieux que vous êtes ea- 
état de les fecooirir. La Religion 
a potir piédeftal Thupiamté j & i 
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Ton n eft pas charitable > on n'efl; 
pas Chrétien. 

Je ne vous confeille nullement 
He donner aux Communautés ; 
outre qu'elles ne manqueront pas, 
il n eft pas jufte d'appauvrir les fa- 
milles pour les jenrichin On jiô 
ceffe de crier contre la rapacité 
des Moines ; & il ne faut pas don- ! 
ner lieu aux gens du monde de 
faire de nouvelles plaintes à ce fu- 
jet.. Notre riçheffe doit être notre 
réputation ; & eile doit être fon- 
dée fur le défîntérejQTement & fm 
la pratique de toutes les vertus. 

Quoiqu*ami de mon état > je 
n*engagerai jamais perfonne ànous 
faire des largefles^ ni perfonne à 
fè faire Religieux ; je crains de 
donner lieu aux reproches & au 
repentir^ comme je graindrois de 

vous 
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us ennuyer, fi je prolongeoh 
irantage cette épître , qui n'a 
utre mérite à mes yeux , que 
^antage qu'elle me procure de 
13 affurer du refpeél avec le- 
îl j^aiThonneUr d'être^ Ma-, 
ae^ &c* 

A^RSuf ce z Janvier 1745)^- 



m^^m 
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LETTRE XL, 

Ju KèvérendVerè * * * , ReligieuH 
Francijcain. 

J 'ai griffbné j mon cher aml^ 
pendant trois jours coniëcu(|&i 
tout ce que vous paroiffez defirer: 
j'at tâche de mettre^dan» ce dit 
coiurs > & du pathétique & du fu- 
blime ^ & du fimple , & du tem- 
péré ; défaite qu'il y aura poui 
contentàf 'les diflfiérens goûts. Il 
faudra vH>us appUqner à bien Ts^. 
prendi:e è^k bien le déclamer y 
non feulement poar isôûs - même 
mais pour Pauditoîre, quifera très- 
jnombreuxôc très-bien compofé. 
Ce petit ouvrage fe reffentira de 
la précipitation ; mais il en aura 
plus de feu» Mon imagination 
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t'allume coixune un volcan^ quand 
je (ui$ extrêmement prefTé : j'ap-* 
odlc à moi toutes mes idées* totb- 
:es mes penfées^ toutes mes pcr cep- 
ions j tous mes fentimens ^ & cela 
bouUlonne dans ma tète & fur le 
papier^ d une manière furprenante. 

Malgré toute la chadeur que 
(TOUS trouverez dans cette produc- 
tion , )Y ai mis de Tordre autant 
que j'ai pu. Je ferai content fi vous 
Vètcs ^ & je Iç defire ardemiftent. 

La guerre eft plus allumée que 
Jamais i on me Técr it de la Flandre, 
où les fortereffes tombent, cdmme 
lés tuiles au moment d'une tem- 
pêté. Dieu veuille que les François 
foknt toujours vainqueurs : vous 
favêz combien j'aime cette nation , 
6c combien je m'întéreflè à fês 
fiiccès. Mon eadftencc eft man* 

Fz 
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quée : je de vois, réellement naître: 
en France î & c*eft la tournure de: 
monefprit & de. mon. cœur qui 
me lefait juger». 

Ne dites à perfonne que vouSr 
avez reçu de mes nouvelles. Les 
Moines font fins , ,& ils pour roient 
deviner que votre difcours vient: 
de moi ^ fi vous me rappelliez dans: 
leur fouvenir*, 

le fiiis. toujours au ièin dé mes: 
gienfées, qui fe partagent^ ou qui- 
fe refferrent félon le travail que la.^ 
Providence m impofe, . & que kjL 
•circonftance fait naître :,ma joust- 
née,eft fouvent un cahos auquelr. 
je ne conçois rien; U me faut pair* 
fer fucceffivement d'une befogne- 
à une autre ; & ce font des difp^i-- 
rates plus diflémMables que le. 
hiaxicAL le noir ; quçUliuiuerejôc 
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lit* Je me jette après cela dàftf^ 
ourbillon de mes eonfreres 5. 
ant fie riant ab hoc SC^ ah hoc y 
eque j'errai Befoin, pour re- 
idre un nouvel être, tant je flfe 
édé* Je laiffe fouvent les an-r 
\s pour difcourîr avec les* jeu- 
gens^ ôc nous badinons à la 
lîere-des enfans, Ceft la meil*- 
:e manière de s'amufër , quanxl 
][uîtte une étude profonde , fit 
oit la méthode du célebre^^ 
ratori^ 

idieu : aimez^- moi parce que 
s le devez , puifque je fufe 
ime j'ai été y 6c comme je ferai 
jourS^ votre -meilleur ami. 

Au Couvent des SS. Apôtres^^ 
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LETTRE XIL 

A un Chanoine (tO/imoi 

lAoNSIEUR^ 

La Religion y renfermée do 
toute éternité dans le fein de Dieu^ 
fe produifît au dehors^ au momeac 
que Tunivers fortit du néant y & 
vint fe repofer dans le cœur d'A- 
dam. Ce fut Ton premier temple fut 
la terre ; & c*eft delà que les dc^ 
firs les plus fervens s'exhaloieût 
continuellement vers le CieL Evey 
formée dans Tinnocence y ainfi que 
fôn époux y partàgeoit l'avantage 
ineilimable de bénir à tout inftaBt 
TAuteur de leur être. Les oifeaux 
s'uniffoient par leur ramage à ce 
divin concert^ & la nature entière 
y applaudifToit, 
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^ Telle était la Religion , & tel 
étoit fon culte 5 lor£|ue le péché 
encra dans le monde ^ & Tint en 
fottilier la pureté : alors Tinnor 
cenoe s enâik ^ &; la péniceiiK^ 
s'effor^ de la reni^lacer. Adam ^ 
banni» du Paradis terreftre^ ne 
trouva plu$ cj[ue des ronces ôc des 
épines ^ où il cueillôit âutrefbig 
les plus belles fleur$ ôc les plus 
^xceUens ffuks. 

Le jufte Abel fit à Dieu un ho- 
locaufte de fon propre cœur^ & 
icella de. fon fy^g Tamour , qu'il 
avoit pour la juftice & pour la 
yérkd Noé ^ Loth ^ Abrajiam ^ 
Ifaac^ Jaçob^ {è donnèrent la maitt 
pour obietver la loi de la nature > 
la feulç Rëligilon qui étoit alors 
agréable au Seigneur. 

Moïfe parut corame un nouvel 
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aftre qu on vit briller fur le Montt* 
Sinaï, à côté du foleil'de jufticeV 
& le Décalogue lui fût donné pout 
être exécuté fans aucune ûtén^ 
tion. Les tonnerres furent le (igné 
extérieur de cette nouvelle allian- 
ce, & le peuple Hébreu .devint 
te dépofitaire d^une loi écrite pat 
fa fageffe même.' 

Malgré lé zèle de Moïfe , de 
Jofué , & de tous les Conduâ:euT$ 
du peuple de Dieu , il n y eut que* 
là Religion chrétienne qui forma 
des adorateurs en ei^rit & ett 
vérité. Tout ce qui fut fâint avattt 
qu'elle exifiât, lui appartenoitf 
& lorfqu*elle fe préfenta dans lu-r 
ràvers > émanant du Verbe incarnéj' 
elles'établit fur les ruines du Ju^ 
daïfme > comme la fille- de prédi- 
kâuon , . ^/ia diiecia y 6c elle • 

changea^ 
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changea la face du monde entier. 

Les mauvais defirs furent pro-^ 
hibés y ainfi que les mauvaifes ac- 
tions ; ôc les vertus les plus pu-: 
res fie les plus fiiblimes germe-, 
xent dans le fang d'une multitude; 
de Martyrs. 

L'Eglife fe vît fuccéder à la 
Synagogue ; 6c les Apôtres^ qui en 
furent les colonnes y eurent des 
jfiiGcefleurs qui doivent fe.renôu- 
veller jufqu a la fin des temps. 
Selon ce plan tout célefte, & cette? 
économie toute divine > la. tédîjx;^ 
fuccede à Tombre,; car toute Vanr 
cienne Loinerepxélentoit que JcS* 
fiis-Chrifl î 6c Tévidence après la 
mort y- fera la récompenfe'de la 
foi* On verra Dieu tel quil eft , 
6c Ton fe repoferà éternelieriient 
en lui : :j 

Partie L G 
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Voilà, Monfîeur, comme voua 
devez débuter dans votre ouvrage 
fur la Religion, aller à la fGiu:ce> 
faiïe voir fon excellence, s'élever 
avec elle jufqu au Ciel, d'oà elfe 
defcend , & où elle doit retourner» 
La Religion ne fe trouvera dans 
fon centre, que lorfqu'il n*y aura 
plus d'autre règne que celui de 
la charité ; car ce n'eft ni la fcienoâ 
qui fait fon mérite, ni fa magni-i 
licence extérieure, mais l'amour 
de Dieu, Ileft la bafe de notre 
culte; ôc nous ne fonunes que des 
fimidacres de vertu, fi nous a en 
fôfnïnes pas perfiiadés* 

Je confidere la Religion comme 
une chaîne, dont Dieu lui » même 
eft te premier anneau , & qui s*^ 
tend r aînfi que réternité. Sans., cô 
liçn , tout fe diffout ^ tout le iren? 



ecfe ;- les hommes ne Cont plus 
ued^animaux dignes de mépris; 
ti'onanxi nuien-xfàï puifle in- 
éé&[iu4 &Bt ce n'eu: r\i ùfcSkai vl 
r «une quai eft ^diii le^ tn^teV 
aai5-ia^gin^.d'âa»:Vedsfe»né iang 
'mméaiké dé>l*£tre-lGip(rème > 6c . 
Icneiidifiâierqué par Jefiis^^krift, 
lonfortnëmenc mkx parAks'de-rÀ--' 
tàtDCÏO^Mafêr bpfièrruilK in . 

. :Aye£ (bia «[u'jliï'y ait rien dans 
^otttt^ oinriagei 4^li!ie £>it dignes 
b «rpcse -fiiji^^'- iiBe- toaJ^tte ^ 
Eotiieivf coite y hiidos: «énccnitârQrez 
peiqéb filineiiaç :mc«édi|l& , ou: 
[aelque oélebre héréltarqueVI'en- 
'«Ilelz4eiav«c•ki cowage^qu'inf- 

idft &-!fan9iaig«eu*i:f *^ ff -^ 'i 
• JUa cattib de la KôUgicm eft fi 

<5a 
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belle à foutetiir^ elle qui réunit eir 
ia faveur tous les témoignagea^de 
la terre 6c du Ciel» qu on ne: doit la 
défendre qu'avec modératiooi iDfit 
efforts d*e(prit.n*ont riien de COTH 
mun avec la vérité. Ilfuffit d\Mp<H 
fer la Religion telle qiùelU efi% 
difoic.S» Charles Borromée;^/?oAr 
qdàntenfaffecomiQÎtrc^^a nJic^ 
Jité. Xçs: hiî>çpmes. qiû Y0ulurcik| 
fe pafler d'un culte , çu fexédi^. 
firent à manger du gland, ouxlbn- 
nerefit dans les plus grands, excèr»'/ 
U yj» plud dft^ufirante-dnq^AnÈ 
que j'étittdie laReHgiQn^ ôc j ^nfeiar 
toujoursiplUa frappé. EUét cii th^^ 
élevée pour; être Touvrage dft 
rhomme.,..quoiq»'en /diiè-i;h»v 
piété;. Rerojàiflkzwoùs :dc rcfpHfe: 
de Dieu avar)t,, dgjiweni éfirire^jj 
poià: JW-pfe.'dcMinet ^de-yairies 
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paroles. Si le coeur n*eft pas 
d'adcord avec la plume y qui 
.exprime- des vérités famtes , ort 
touche rarement fes Ledeurs. Pé^ 
nétrez leur âme du même feu que 
Dieu lui-même apporta fur terre; 
& votre livxe produira de merveil- 
leux effets. 

: Ce qui a rendu Vïmi talion R 
précieiife & fi touchante , c*eft 
que fon Auteur ( Gerfen, Abbé 
de Verceil en Italie ) y a mis toute 
la diaritédôntit étoit faintement 
cmbrafé. : . . ^ 

On confond ordinairement Ger- 
fon avec Gerfen ; mais il eft aifé 
de démontrer que ce n*efl: ni Ger- 
fon , ni Thomas Akempis ^ qui font 
les Auteurs de cçliïvre inimitable» 
& cela me fait un plaifîr infini, je 
Tavoue ; car je fuis enchanté de 

G3 
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ce qu^un ouvrage mïR' excelkot 

vient d'un Italien^ Il y a dans k 

Chapitre V du qtiatriepie Uyxt^ 

une preuve évidente que cen'e& 

point un François qui a dompèfiS ^ 

VImuation. Le Prêtre, y eft-dldi^ 

revêtu de Tes habits facerdotaux i 

porte devant foi la Croix de ZtSaSr 

Chrift : ox tout le monde fak que 

les chafubles en France , différent 

de celles d'Italie, en ce qu'elles 

nont que fur le dos Teiffigie de 

Notre Seigneur ; mais je ne veiiî 

point difTerter , me contentant de 

vous affurer , &c. 

A Rome, ce 6 Février 17^9. 
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LETTRE XÏIL 

jiu Comte AhQAKorru 

Le Pape eft toujours grand, 6t 
toujours charmant par fes bons 
mots. Il difoît Tautre jour qu il 
vous a toujours aimé , 6c qu il 
vous reverroit avec le plus grand 
plaifir : il parle du Roi de Pruffe 
avec admiration j & il faut avouer 
que c^eft un Monarque dont THif- 
toîre fera im des plus beaux mo^ 
mimens du dix r- huitième fiecle. 
Avouez que je fuis bien généreuxi 
car il fe moque de la Cour de 
Rome ôc des Moines tant quH 
peut. 

Votre dernière Lettre eft pleine 
de philofophie : je l'ai fait voir à 
tios amis communs ; 6t ils y ont 

G 4. 
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trouvé le feu des Italiens , & le . 
flegme des- Allemands, Ce mé- 
lange fait merveille aux yeux des 
hommes qui ont du bon fens & 
du génie. 

^ Le Cardinal Quirini ne fera 
point content qu il ne vous pof- 
fede quelque temps à Brefcia : il 
me difoit un jour , qu'il vous in- 
yiteroit à venir faire la dédicace 
de fa bibliothèque : il l'enrichit 
tant qu il peut, fans doute pour 
qu elle foit digne de vous. 

Vous ranimerez Bologne quand 
vous y reviendrez : les Mufes rfy 
font pas endormies; mais elles n y 
font pas autant animées que parle 
paffé : il faut un efprit comme le 
vôtre, pour éleârifer les Acadé- 
mies. 
:.. Rome ne me fait point oublier 
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Ville^ où j*aî paffé du temps; 
«venir des Savans qua j'y ai 
1$ ^ me la rend toujours pré* 
: fi la volonté du Pontife ne 
jnoit pas ici garotté , j'irois 
itiers y finir mes jours , ne 
it rien dans la carrière qu<î 
parcourir^ qui puifle m'être 
Lgréable ôc plus avantageux. 
& pofléderois moi-même , & 
ois ^parfaitement content 3 
ue ce foit une bien petite 
fion. Le dpmaine de mes 
>iflances efl fi peu étehdu j 
me réduifant à mon être j 
reftreins à la plus fimple mé* 
ité. 

Phyfîque vient m'avertir de 

5 en temps que je la néglige ; 

ui réponds : j'y perds plus que 

Mais que voulez-vous que 
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fy Me ? La Théologie eft dew 
-nue ma fouveraine; 6c il faut que 
je lui obéiffe fans rëferve* Ccul 11 
qui ne la connoifTent pas ^ la fu{H \i 
pofent une chimère , ou un fimu- 
lacre ; mais moi qui la confldere 
fous tous fes rapports ôc dans 
toute fon étendue, je lareconnois 
pour être la vraie lumière derame^ 
& la vie des élus. Tout ce (fii 
émane de Dieu , tout ce qui en 
parle, tout ce qui s*y rapporte $ 
ne peut être im objet futile ou 
indifférent» Il n'y â pas de mû 
que je prêche un Philofophe qui 
n'a pas coutume d'aller au fermon, 
& que le féjoiu: de Poftdam n aurt 
pas fanâifié. 

Vous êtes là trois hommes dont 
les talens feroient bien utiles à la 
Religion j il vous vouliez leur 
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fittfc changer de diieâion ; vous ^ 
M. de Voltaire & Al de Mauper- 
tuis : mais ce n'eft pas le ton du 
fîede y 6c vous voulez être à la 
mode* 

En attendant ce prodige ^ que 
•JKcu peut opérer d'un moment à 
l'autre^ quoiqu'il y ait peu d'ap- 
parence , j'ai l'honneur d'être avec 
wie haute confidération , Ôcc. 




«4 Lettres- DU Pape 

T . ■--■■- 

LETTRE XIV- 

A M. P Abbé La mi. 

J'ai voulu revoir Frefcatî y ce 
féjour délicieux , où la multipli- 
cité des jets-d'eau quî s'élancent 
vers le Ciel fans interruption, eft . 
une vive image de l'élévation & 
de l'abaiffement des foibles mo^ 
tels : j'ai fatigué mes jambes ôcmes 
yeux, à force démarcher & d'ob* 
fer ver. L2i>campagneneft agréa- 
ble , qu'autant qu'on buvre les 
deux grands livres de la Botanique 
& de l'Aftronomie , jdont l'un eft 
fur nos têtes , ôc^l'autre fous nos 
pieds. 

C'eft une chofe admirable de 
voir comment Pâme s^éleve juf- 
qu aune Itoile , Ôc comment elle 
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:Qmbe:J&r un grain de fable i 
mment ellefe répand dans Tim* 
infîté des Gieux, & comment 
e fe replie fur qlle-même ; com- 
»^t elle anal yfé Istjlumiere^ corn- 
et elle anatomife un infeâe > 
mmerit elle defire fans ceffe ^ & 
tnmeat elle eil limitée dans fes 
Ult^s : auflî peutr-on dire avec 
Dante :<?^^ Pammaè il plà 
2ncP miracolo del mondoé 
Jétude'de la nature eft néceflaire 
iijr,eii bien connoître l'Auteur : 
fevNeypoft : ^t - U : qu'un Af- 
>Bfome.>:"ûu^n i^natomifte.. nq 
VikP'it' abfpiiA»©^^ être athée^ 
iir ne s^apperçoit pas, quoique 
Hft;:^9jfe^>^pûs p^ar- tout.,l?i]ci.-î 
ence ;, & jC'ôft , ur^e îoiag^ ' de 
.^ rn^pif^ >; quyr y . malgré foçirin- 
ib^ité y nous avertiç à tout; 
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moment^ & de fa préfehce £c de 
fon aâion. 

J*aî réellement repris à la caiiv 
I»gne une nouvelle vie, pour Féraf* 
ployer plus <jue jamais au travail 
La mort^ difok un Ancien ^*^il 
trouver un Empereur debout ; A 
j'ajoute , un Confulteur du Saint-* 
Office, la plume à la main^Voitoi 
conviendrez que je ne mê plaâ8 
pas mal, '^ h. 

Ce dernier moment s'approche 
de nous à chaque féconde , de hi 
temps n éft prefque rien* hep^êj 
le préfent , l'avenir fc touêhent 
tellement qu'on n'a pas le lôîfii 
de les diftinguer, A peine iine an- 
née commence- t-elle Ion cours y 
qu'elle fe trouve à la '4mJ - ' ^t 

Je n'ai jamais écrit tm feul Mot^ 
fiiit une fëulê virgule'^ que jfe Hd 
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t regardé comme un point re** 
iché de ma vie. Cette manière 
sroir eft le meilleur moyen d'é- 
::er Tambition : aufïï je ne crois 
qu elle vienne jamais frappe; 
ta porte. Je méprife trop la for« 
e, pour qu elle fafTeles avances 
m'appeller. 

i|^ c'en eft une très • grande 
ir moi 3 que de vous aflurer de 
it rattachement avec lequel je 

^ j &C. 
VÏ RonK,ct 11 Février i749# 
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LETTRE XV. 

A une Religieufe Carmélite:, 

IL femble , ma Révérende Mere^^ 
que Dieu ait choifi de prédilediofl 
les montagnes , pour fignaler fi 
gloire & fa miféricorde. Je vois 
dans TEcriture , les Monts de 
Sinaï , du Thabor , des Oliviers i 
du Calvaire, comme les lieux lès 
plus privilégiés de Tunîvers, jpai 
les merveilles qui s'y opérèrent; 
& je vois dans THiftoire de TE- 
glife i le Mont-Caffin & le Mont- 
Carmel , comme la four ce de deux 
Ordres Religieux qui honorent la 
Religion par leur pénitence. 

Sainte Therefe , votre illuftrc 
Réformatrice , eft une des plus 
grandes âmes que Dieu ait fulci- 
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pour le bien du Chriftianîfme. 
îft un Peré de PEglife par (es 
lieres & par fes écrits ; un mo- 
e de pénitence par fes auftérités.' 
i*y a pas un nuage qui obfcur- 
te tant foLt peu fes aôiops. Tou-* 
irs avec Dieu pour rentêndre> 
Ljours avec les Fidèles pour les 
Tuire^ toujours au même de- 
fe die perfeâioh : elle eft un pro-^ 
re de fciehce & de fainteté. 
3n ne cônnbît point affez fes 
irfages ; & le plus beau qu'elle 
£dt> eft fans contredit la mer-*. 
lieufe harmonie qui règne 
iili:tântd'iliuf(res filles 9 dont 
i êft la tige &l le modèle. 
V^ous n'avez point d^autres inf- 
âîons à recevpir, ma Rêvé- 
.de?Meite ^ que de cette grande 
nte.:Ëllc atout dit^edlb atout 

Partie I. K 
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prévu : elle a tout enfeigoé. Le^ 
Kellgieuies ne peuvent chQiTu: un 
meilleur Dîreâeur ; ôc ç'eft-là 
qu elles s'adreffer ont, fi leur piét^ 
n'a point ces aâfeâions trop feih 
fibles , qui nuifë|K à la vraki à^. 
yotion. 

Confultez donc Sainte Therefc^' 
& non le Frère GanganelUj^qui 
eft le plus mince perfonnage que 
je çonnoiûe« Je fie fais que glaner 
aptes toi^s ceux qui ontamplemeoc 
moifTonnéî 6c toute la correfpoih 
dance que je puis avoir avec yàia^f 
c'eft que vous voudrez bien pricff 
pour moL Les (^aifoÎDis.dQSîGuq 
mélites font lea plu^ agréables pàb 
films qui puifTent monter au trône 
de Dieu. Mais pour ne pasintcw 
ron^re davantage le itlenccl jqiii 
TOtts.^ft prefcdt^ jc.me contBiûft 
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ff ajouter à cette Lettre , le refr 
peâ avec lequel je fersd toute ma 
We^ votre très-humble^ &c. 

Au Couvent des SS. ApStres ^ et ig 
Juin 1749. 

J.ETTRE XVL 

AuCardinalf^ALE^Tl^ 
Secrétaire dtEtM^ 

Eminentissime; 

Cette Lettre eu unefuppUque 
fin pauvre Religieux > qui vôUi 
inrie pour un pauvre j c'efl>à-dire ^ 
noms que rien aux yeux d unSei- 
^ur tel que vous ; mais un fujet 
ligne de toute votre attention , il 
rôus Tenvifagez du côté de jcettà 
>hilofophie cluétienne.» qui zap^ 

H z 
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proche tous les hommes^ &quî 
dirige vos aâions* 

Il eft queftion de Dominique 
Baldi> domeftiquè attaché à votre 
V fervice depuis long - temps , & 
qu on vient de renvoyer pour uil 
fimple mouvement de vivacité. 
Comme il eft du village où je fuis 
né , & que je lui connois nombre de 
boiines (qualités ^ & fur-tout celle 
de vous être fingulîéremént atta- 
ché , j'ofe vous fupplier de hri 
rendre vos bontés. 

Vous avez Tame grande> Mott^ 
leigneur r & je fuis afluré du fiic* 
ces, pour peuque vous l'écoutiéz: 
votre cœur fera mon meilleur in-i 
terceffeur auprès de vous. -Les 
hommes ne font pas des Anges 
les ferviteurs ont des défauts^ & 
Iq; xïuufres également, . .i.<r 
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J'auroisété moi-même follici- 
:er cette grâce ; mais vraîfem- 
>lablement il m'auroit fallu faire 
intll^ chambre, à raifon des per- 
Tonnes & des affaires qui vous af- 
[logent; & je n ai pas le loifir de 
>erdre mon temps. On m'impofe 
ant de fardeaux de toute efpece y 
lue j'ai befoin de tout mon cou- 
rage pour n'y pas fucçomber. 

Si vous exaucez ma prière, ma 
rratitude fera aulli durable & aufli 
ftendue, que le profond refpeû 
ivec lequel je fuis , de votre Emî- 
lençe , le très-humble,, ficc. 

A Rome, ce zi du courant. 
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LETTRE XVII. 

Au même. 4^ 

JlSf fuis tout glorieux de cequ^itt 
atome a fixé Tattention d'iilrt 
Emînence ; & de ce qu*un pàu¥ifc 
malheureux , qui n*avoît qu'ufife 
recommandation auffichétivc^ 
la mienne , eft rentré à votre ftr- 
vice : cela vous fait d'autant pli» 
d'honneur, que cela vous annoficà 
pour un Grand fans préventîofi) 
c'eft-à-dire , pour un phénon!mli& 
Jai Thonneur d'être , &:c. -^ 

A Rom^i ce àziu cwwant. 



CliSbient XIY. ^î 

LETTRE XVIII. 

Au Prélat Ceratu 

£ N c H AIN £ pv^t| tourmenté 
par des affaires', entraîné par le 
temps y je ne puis difpofer de mes 
journées de manière à vous join^ 
dre. Le jour n'a pour moi que fîx 
heures, tant je fuis occupé. Plût à 
Dieu que tous ceux qui s'ennuient, 
puf&nt me faire préfent de tous 
les momens quiieur font à charge : 
ce ne feroit pas pour mener une 
pins longue' vie , mais pour me 
Ihrrer à Tétixie tout à mon aiie , 
iàns crainte de devenir taciturne ! 
Vous èt^s heureux d'être à Flo- 
rence , où il n y ai point de cour à 
£iire qu'aux monumens^ auxbi^ 
blîotheques ^ aiix peribnnes let? 
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trées : on ne craint pas d en être 
mal reçu. 

Je vous ferai pafler inceffan^ 
ment le mémoire que vous fne de* . 
mandez : j*y mets toute. la mode? 
ration poflible^ & parce qu& cela 
eft conforme à la charité y & parce 
que les ouvrages écrits avec. pat 
fion , enflent - ils pour eiix la .vé? 
rite, n^operent aucun bien. . 

Vous avez beau me vanter Ici 
agrémens du jardinage^ il m'eft 
impoflible de m'y livrer : je ne 
connois . que les praîfieis.' . âc les 
champs : lorfque j'aibefoia deinc 
promener ^ le hazard me ménagé 
mille petits fentiers charmans y oà 
j'aime finguliérement à m'égarer, 
. Le Pape ne fait que ce qu il doit 
faire j en vengeant la mémoire 
du Cardinal Noiis. Il feroitcniel 

quon 
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qu'on fôt luérétique ^ parce qu'on 
&ft Auguftinien ou Thomifte , 
c'efl-à-dire, d'une doârine folcm- 
Qellement approuvée par TEglife ; 
mais quand on eft pouiTé par le 
&natifme > on ne raifonne plus > 
& l'on ne voit rierv 

Le bon Evêque de Spolette 
jouît toujours de la meilleure 
Canté : il m'écrit aufTi gaiement que 
s'il navoit que vingt ans. Il eft 
comme le Pape ( Benoît XIV ) qui 
ne s'attrifte jamais de rien : il fe 
plaint de ce que les Hermites ^ qui 
vivent prefque fous les yeux, font 
trop diflîpés ; c'eft un mal qui ga- 
gne prefque toutes les Commu- 
nautés : il n y a plus d'études 
que par extraits. Pourvu qu'on ait 
Tépiderme des fciences , onfe croit 
im grand dofteiu:. Je ne fais pas 
Partie I. I 
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où cela nous mènera ; mais je 
crains bien que nous retom^ion) 
infenfiblement dans Tignorance 
du dixième fiecle* La fcience eft 
conmie la lune ^ qui après s^hn 
montrée toute entière ^ ne £m 
plus voir qu une moitié dMk* 
même ^ ôc 6nit par iè cacher. 

Le ibmmeil auquel je ne veux 
pas manquer^ m'annonce qu'il ^fint 
jgtous quitter. Ce qui me-coa^ 
Ible ^ c eft que mon amitié pour 
vous ne dort jamais ; & que U 
nuit ccKnme le jour ^ je fuis irrévtN 
(abknMHit votre très-humble^ 8ect 

A Rpme , ce 8 Juillet 1745^. 



^7^ 
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LETTRE XIX 

udu Corme ♦ * *• 

IVloNSIEURj 

Tétois trop ramî de votre pere> 
k je (uis trop le vôtre, pour ne 
pas vous rappeller à vous-même , 
dans un temps où vous vous eri 
éloignez fi étrangement, Eft - il 
poflîble que ce cher enfent, que 
f ^ vu d^is la maifon paternelle , 
fi doux , fi honnête > fi vertueux , 
ait totalement oublié ce qu il 
étoît, pour devenir brufqnp y hau- 
tain, indévot? J'ai toute la peine 
du monde à -me le perfiiader; maïs 
cela m'eft fi fouvent afluré , & par 
gens qui vous firéquentent , qu'il 
tf y a pas lieu d en douter. • 

I2 
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Venez me voir, je vousfuppliej 
&dans refFufîoïKl'un coeur quivous 
aîme tendrement, je vous dirai, non 
ce que le reflentiment infpire, npfl 
ce que la prévention fuggerç^pon 
ce que les reproches ont d*amcf , 
mais tout ce que rattachement le 
plus vif peut àïâer , pour vous re- 
tirer de rabyqiç où les mauva^es 
compagnies vous ont précipité». 

Vous ne trouverez en inoi, oi 
un moniteur impérieux, ni im pé- 
dagogue irrité ; mais un ami , md/i 
un frerç , qui vous parlera çonupe 
il fe parleroit à lui-même > avec la 
inême douceur , avec la mêxçe 
tranquillité. Je fais que la jeuneflb 
eft un âge bouillant ; qu on a çoutç 
la pei«e à fe garantir ^u mondç ^ 
quand qu eft riche & livré à f^s - 
goûts, Mais l'honneur , maisl^ rai^ 
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fôn y mais la décence^ maïs la Rè^ 
lîgîon, tout cela^ ne doit-il pas 
jparler plus fortement que les paf- 
fions & les fensf 

Qu eft^ce que l'homme , mort 
cher ami , s'il ne prend plus con- 
feil que de fon cœur corrompu ? 
Hélas! je trouver ois enmoi-mêmej 
àînfi que vous trouvez en vous^ 
de quoi m'égàrer , fi je n écoutois 
ma confcience & mon devoir; car 
nous n^avons tous en partage que 
le menfonge & la corruptioTi* 

Je vous attends avec la plus 
grande impatience , pour vous ten- 
dre les bras , pour vous embraffer. 
Ne vous effarouchez point à la vue 
de mon cloître & de mon habit •• 
c'eft précifément parce que je fuis 
Eleligieux, que je dois avoir plus 
ie charité. Nous pleurerons en- 

13 
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fçmble fur le malheur d'avoir 
perdu un père qui vous étoit fi 
néceffaire ; je tâcherai de vous 
donner des avis> pour que vous le 
faflfiez revivre par vos moeurs. 
N'outragez pas fa mémoire ^ o 
menant une vie déréglée. 
Il n*y a encore rien de perdu , & 
^ vous daignez m'écouter; car j'ai la 
confiance que le plan de vie que je 
vous tracerai^ remettra les choiiN 
dans Tordre ou elles doivent êt»î 
ne cmignez point,. je ne vouseih 
verrai faire pénitence, ni chezles 
Capucins , ni chez les Chartrem \ 
jQ n'aime pas les partis viokflSi 
Le Ciel nous infpirera : Dieu b% 
bandonne pas ceux qui reviennent 
a lui. Je ne fortirai point demain 
pour vous recevoir. 
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LETTRE XX. 

j4u même. 

» t« I L pofllble^ mon cher Mon*» 
tf y cjpie GKMi - feulement vous 
riez pas paru chezmoi^ comme 
ous en a vois fupplié> mais que 
S ^us foyiez même fait céler 
que je me fuis tranfporté pour 
[À voir. Eh ! que dkoit votre 
)^ à qui vous pramites^ au 
a^K même de fa mort > que 
s auriez une entière confiance 
»mes avis ; que vous vous fe- 

UQ devoir de cultiver tou* 
es mon amitié \ encore une fois^ 

diroit-ilf Ne fiûs-je pas celui 
vous ai porté tant de fois dans 
; bras y qui vous ai vu croître 
z le plus grand plaifir^ qui voM 
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ai donné les premières inftruc- 
tions;& à qui, dansmille occa- 
fions^ vous avez témoigné le plus | 
grand attachement? 

Voulez-vous que je me mettcà 
vos genoux, pour vous engagera 
me rendre votre amitié ? Je m'y 
mettrai : rien ne me coûte , quaod 
il s'agit de rappeller un ami à ien 
devoir. 

Si vous n'aviez pas un coeur 
noble y un efprit pénétrant , je dé? 
fefpérerois , & dé votre change? 
ment, & de mes confeils : msÛ8 
vous avez reçu une belle ame ca 
partage , & une fagacîté peu cofflr 
mune. Vous imaginez-vous , de 
bonne foi, que je me ménage le 
plaîfir de vous gronder ? Mai^îi 
n y a que les faux dévots qui trou- 
vent de la fatisfadlion à fe courrottr 



Glémênt XIV. io{ 
J'ai heureufement affez lu 
angile y ma règle & la vôtre > 
r favoir comment Jefus-Chrift 
voit les pécheurs , & com- 
t on doit être attentif à ne 
éteindre la mèche qui fume en- 
5, & à ne pas rompre le rofeau 
brifé ; & jé*n ai point ou- 
que Jean TEvangélifte monta 
levai , malgré fon grand âge , 
r chercher un jeune homme 
îefuyoit^ & qu il avoit élevé. 
Heurs ^ ne me connoiffez-vous 
iepuis long-temps, comme im 
ime qui n a ni morgue > ni 
leur^ & qui fait compatir aux 
leiTes de Fhumanité? Plus vous 
^yerez , plus je vous croirai 
pable. N'écoutez point vos ca- 
ades : laiffez parler votre cœur; 
21 le champ je vous verrai. Le 
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tnîen me prefle de ne jamais voui 
abandonner : je vous perfécuterai 1 
à force de vous aimer ; & je ne vous 
donnerai point de relâche jufqu à 
ce que nous nous foyons rappro* 
ch^s. 

C'eft parce que je fuis votre 
meilleur ami^ ^ue je vous cher- 
che , dans un temps où pi^ùpi 
tous vos parens ne veulent piui 
entendre parler de vous. 

Si vous craignez mes remo» 
trances y je ne vous dirai rieni 
bien convaincu que vous vous ac* 
Cuferez vous-même, & que voua 
ne me laiiTerez pas le temps de prè« 
cher. EfTayez au moins une vifite; 
& fi elle ne vous eft pas agréa- 
ble 5 eh bien , jamais vous ne me 
reverrez ! Mais je connois votre 
9me y je connais la mienne i 6c je 
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îen fur qu'après cette entre- 
vous ne. voudrez plus me 

dois naturellement avoq: 
fafcendant fur votre efprît, 
ui vous connois depuis vingt 
qne tous les jeunes gens 
3US entourent, qui ne s'étu- 
qu à manger votre bien , 6c 
le font vos amis , que pour 
: votre réputation & votre 

nés larmes peuvent vous tou- 
je vous protefte qu'elles cou- 
éluellement, & qu elles ont 
principe ce quily a de plus 
lux dans Tunivers , la Reli- 
Se lamitié. Venez les fécher : 
à le vrai moyen de me prou- 
[ue vous vous fouvenez en- 
de votre pere^ & que vous 
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favez être fenfible aux peines d'un 
aini. 

A Remet ce premier Février 1750. 

I > Il < ■ ■ ■ ' ' 

LETTRE XXL 

u4 M. VAbbé Ni coLi n i; 

Le portrait , Monfieur, que 
vous me faites de Tincrédulité j 
m'alarme fans m'étanner : outxe 
que cela a été prédit dans leà Li-. 
vres faints, jufqu'au moindre ioidi 
Fefprit eft capable de tous Us 
écarts , lorfque le cœur eft cor^ 
rompu. Du defir. qu on a qu'il n*y 
ait point de Dieu pour punir les 
crimes , on conclut qu ii n exifte 
pas idixitimpius in corde Juo^Non 
e/lDeus. Le déifme conduit infen- 
fiblement à Tathéifme ; on n a plus 
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de boufTole y quand on n'a plus 
de religion : elle feule eft le point 
d'appui fur lequel on puiffe r»i- 
fonnablement fe fonder. 

Malgré les afFreufes coiiféquen^ 
ces de la nouvelle philofophie , 
je fuis d avis qu'on nç doit point 
irriter ceux qui la profeffent. Il y ;i 
des inconvaîncus qui méritent de la 
commifération ; parce qu'au bout 
idu compte , la foi eft un don de 
Dieu. Jefus-Chrift^ qui tqnnoit 
contre les Ph^fiens^ né dit rien 
aux Saducéens. Oh ramènera bien 
plus facilement les incrédules par 
la douceur^ que par lafévérité. On 
prend avec eux un* ton d'orgueil y 
qui les bleffe vivement , d'autant 
mieux qu'on leur répond fouvenf 
îivec beaucoup moins d'efprit 
quils nçn^mettent dans leurs dift 
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cours ôc dans leurs écrits. Le plus 
petit Eccléfiaftique fc met en de- 
voir de les attaquer ^ fans penfec 
que fi fon zèle eft louable , fonfaf* 
voir ^ qui n*y répond pas , fait 
plus de mal que de bien. 

Ce n eft ,ni en difant des inveô- 
tives y ni en s'emportant, queroA 
convertit : il Êiut des exemples > 
des raifons^ de la modération^ & 
commencer par convenir que la 
Religion a vraiment des myôercs 
incompréhenfibles , & qu oa ne 
peut tout expliquer. Il y a une chaî- 
ne de la terre au Ciel; & Tonne con* 
fondra jamais l'incrédulité^ à moini 
qu^on n'en tienne les anneaux» 
Des déclamations vagues ne font 
{)as des raifons : il faut de la lumière^ 
de la méthode & de la précifion^ 
pour combattre dçs hommes ha:; 
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s dans Tart de fophîftîquer. 
Hiand je vois dès perfonnages 
us de la nouvelle philofo'phîe, 
ni m'arrive aflez fouvent , je 
imence par km înfpîrer de la 
Elance , fie je leur parle avec la 
grande honnêteté, lis y font 
blés, poiu: peu qu ils aient de 
ication , Ôc cçla diminue au 
119 leurs préventions. 
ont asele impétueux qui veut 
î defcendre le feu du Ciel , 
cke que de la haine : TEglife 
k réputation d'être perfécu— 
e aux yeux des incrédules ,* 
parce que plufîeurs de fes Mi- 
res employèrent la févérîtéf 
^ bonne caufe fe foutîentd'elle-^ 
ne; dç forte que la Religion 
bcfoîn de fe préfenter qu avec 
preuve? ^ fa-tr?idition,fe5 au^ 
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vres y fa douceur , pour fe faire ref- 
peder* Le Chriftianifme renverfc 
par lui-même tout cequieft feâe', 
tout ce quifent la révolte^ tout 
ce qui refpire Tanimofité. 

J'ai fouvent occafion de voir 
des hommes qui déteftent cordià* 
lement tous les Religieux ; & ce 
font ceux-là même que je m'enh 
prefTe de bien accueillir. Sx j'avoU 
leloifir & la capacité de combattre 
la nouvej^le philofophie , j*ai la 
préfomption de croire qu'aucun 
.Fhilofophe ne fe plaindrait ds 
moi. Je poferoîs des principes 
qu'on ne pourroit nier ; & quand 
je rencontrer ois dans ma route ces- 
hommes trop célèbres, qui^affi- 
chent l'incrédulité, jeferois voir 
avec la plus grande honnêteté , 
f^}iib n ont pas bien pris Iç véri^ 

tiâble 
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le fens des Livres faints , ou 
ils n*ont pas de bonnes raifons 
ir en nier Tauthenticité. 
Te penfe bien que jene les con- 
tiroi&pas^ puifqu'ilny a que 
su feul qui éclaire ôc qui chau- 
les cœurs ; mais du moins ils ne 
iéchaîneroîent pas contre les 
mfeurs de la Religion/ Il faué 
moins obtenir quelque chofe ^ 
ind on ne peut tout gagner. 
n Dieu foufFre les incrédules ; 
\s devons les fupporter^ d*au- 
c plus qu ils entrent dans fes 
feins ; puifque c*eft |>ar eux 
j la Religion en paroît plus 
:e> & que les juftes font exer- 
dans la foi. 

[1 rfeft pas furprenant que des 
:les fuperftitieux aient amené 
fiecle d'incrédulité : mais- ce 

Pcrûe /. K 
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font des orages qui p^fTent^ (k ^ 
qui ne fervent qu'à faire paroîtrc k ^ 
Ciel plus pur & plus ferein. P 

Plus les- incrédules fe multî- " 
plient^ plus les Miniftres de TEvan: 
gile doivent être attentifs à rendre 
la Religion refpeâable par leur 
amour pour Tëtude ^ & par la pu- 
reté de Içurs moeurs. Voilà bien 
des choies qui ne vous apprennent 
rien. Ma plume m*a entraîné fini' 
m*en appercevoir : c'eft un défaut 
que je lui reproche fouvent > le 
dont elle ne peut fe corriger» Je 
vous en demande grâce pour elle 
en faveur de mon intention > & 
^n confidération du plaifir que j'ai 
de ^vous afTurer du refpeâueu^ 
& fincere attachement avec. le- 
quel, ôcc. 

Il y a quelque temps que j« n » 
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^qa des nouvelles de Monfignoi 
^ératL J'en fuis d'autant plus in^ 
uiet , qu'il devait me répondre 
ir quelque chofe d mtéreflant. 

A Rome, ce 28 Février iJS^* 

LETTRE XXII, 
t M. le Cardinal Cresce^^cî. 
liMINENTISSIME, 

Vous avez réfolu le cas de con- 
^nce comme il doit l'être , d'a- 
près l'avis des plus çxcellens Doe- 
durs y àc fiu:-tout 4^après le fen*^ 
îment de S. Thomas > dont le 
ufirage ék dvif plus grand poids. 
LeSaint- Office n'a point cattdjjm- 
\é les hommes dont fon Eminence 
tie parle comme ayant réellement 
îommerce avec le Démon y maij 

K2 
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comme abufant des paroles les plus 
faintes de la Meffe & des Pfeau- 
mes ^ pour faire leurs extravagan- 
tes opérations. On faèc que les 
forciers d'à préfent ne font pas des ' 
agens furnaturels ^ & que la dé« 
monomanie y quoique félon TEr 
criture le Démon foit un être très- 
réel ^ efl im effet de la fuperâitld^ 
ou Fouvrage d'im cerveau troubl^ 
Je vous baife les mains avec le 
plus profond refpeft^ en attendant 
le moment où nous vous baiferqns 
les pieds > (i la prophétie attribiiée 
à Saint Philippe deNëri a lieu | 
comme chacun le publie. 

Fr. L, Ganganelw. 

A Romt^ et premier Mars v^{o^ 
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LETTRE XXIII. 

M Gentilhomme de Raveane. 

ne me (eroîs jamais attendu j 
nfieiir> que vous vous adref- 
;z à un Religieux auflî obfcui 
moi, poiu: prononcer fur une 
xê de famille. Il y a ici une 
titàde de Jurifconiultes éâlai* 
9 qui vous donneront une 
cliente déciiîon. 
^tremonîncapacité dans cette 
îe y je n aime pas à donner des 
fur des aflFaires féculieres,.-Jd 
rappelle que S. Paul interdit à 
t JViiniftre du Seigneur , le dé- 
des chofes temporelles,. Un 
time mort au monde > ne doit 
s s'occuper du monde. Toute 
îété Religieufe qui ne fuivra 
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pas cette maxime, périra tôt ofl 
tard ; cpmme tout Moine intri- 
gant qui sHngere dans les familles 
pour en favoîr le fecret > pour y 
régler des mariages ou des teftsh 
mens , efl: aufli mépxiiable qt» 
dangereux. 

. Nous avons aflez d'affaires àffr 
ranger^ fans nous mêler de'c^tla 
d'autrui; ôc nous ferions maimer 
nant dételles, fi nous euflÎQns of^ 
nous en occuper. Nous avons fai( 
autrefois tant de bruit , feulement 
pour favqir fi nous avions TuÊig* 
ou la propriété de notre portion i 
qu'il ne faut pas nous mêler d# 
celle des gens du monde. S, Fran* 
^ois nous maudiroit, lui qni n% 
prêché que le dédntéreflèmentât 
la pauvreté , s'il nous voyoit ^ 
pUqués à débrouUkl^ ks aff«kes 
féculieres. 
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Tout ce que je dois 6c puis 
re^ ceft de vous exhorter à la 
ticorde ^ à la paix ^ 6c à ne pas 
>ntrer une avidité criminelle 
»ur les biens de cette vie qui 
iTe^ 6c ne nous laifTe rien que 
•s œuvres. Tâchons qu elles 
lent bonnes ^ afin de ne pas pa* 
itre les mains vuides devant 
îeu. Je fuiSy 6cc. 

A Rome , ce 5 Mars 1750. 
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LETTRE XXIV. 
A M. le Cardinal Qui RiNl 
EmINENTTISSIMEj r; 

J'aime à voir une bibliotheqt 
entre les n^ains de votre Etninené 
On eft bien àffuré qu elle ne fia 
pas couverte de pouffiere, < 
qu elle ne demeurera paé enrepé 
par la manière dont vous m'ï 
parlez ^ & par le difcernement qi 
je vous connoîs , elle fera digi 
de Tadmiration de tous les. curiett 
Je me fouviendrai toujours d*avoi 
paffé une journée avec votre Em 
nence^ & le Cardinal Paflionei, J 
plufieurs Savans : ce fera la pli 
belle & la plus précieufe époqn 
de ma vie. 

Je voyois ce jqu'il y a de pli 

favar 
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ant dans FEurope; 6c jepuifois 
Iburcedes deux plus beaux fleu< 
\ du monde intelleâueL On y 
calesplus importantes queftions 
9 ^ffeâation y fans opiniâtreté ^ 
^ orguçiL II n y a que les demi- 
TUis 6c les demi-efprits , qui 
Schçnt par robflination 6c par 
vanité ; mais ce qui me frappe 
yantjige j c'eft que le génie y qui 
I fe rencontre pas toujours avec 
Irudition y fortoit du feîn de la 
ience y comme, un éclair paroît 
\t6x du firmament. 
J'aurois voulu Voir nos Philo* 
)phes modernes à côté de ces 
eux grands hommes ^ d'autant 
Dieux qu ils auroient été charmés 
k leur modération. Je rappellois 
il y a quelque temps , cette anec- 
^te au Cardinal Paflionei ; ôc fa 
Pariie I. L 
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xAéiùakc / tox^ymî$ iffiftief^ flé 
tou^urs a lui ^ répéta fôitiitlare^ 
méat tout ce qu on dit alors. 

Je defirerois bien , JVlonfeî- 
gtieur , pouvoit vous aocomp^ 
gner au Mont - <!Jàffin. Vôxa y 
devez paroître rayonnant ^ comhie 
Moïfe fur le Mont-Sinaï : ccft 
votre centre^ âc le berceau ÙbM 
lequel vous ave2 acquis les plM 
grandes lumières ^ pour perpétjitti^ 
la chaîne de tant d'hommes illitf* 
très qui s'y font formés. 

Il me fembler oit ^ MonieîgH€ttt) 
fi j'ofe vous faire cet ateu^ «pie 
Vôtre dernière Lettre aux IWfe^ 
très Proteftans , eft un peu trÉ^ 
feche. Votre Eminence fait mieitit 
que moi combien Tonâion eft^n^ 
ceffaire , quand on veut gagticr 
les efprits. On ne peut rien ajoutot 
LU profond ïeî^^Qt w^<£ ^ -&fe. 
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LETTRE XXV. 

u R. P* Ors If DominicMny 
devenu depuis Cardinal, ■• 

1 R. P. 

JTaî paiTé deux fois chez vous 5 
1:1s avoir eu le bimheur de vous 
aieontxer y quoique vous foyez 
I Religieux le phis fédentairé. Je 
lillois vous remerciei? du toriic 
tie vous m'avez ^voyë* Je féli- 
ite l'Italie de Thrareufe produc- 
dn dont vous renrichiffez, M. 
leur y avoit befoin d'un Ecrivain 
Ui remplît les vuides de fon Hif- 
Hre î car il faut convenir ^ malgré 
-mi le refpeâ que j'ai pour fa mé- 
loife, qu'il apalfé légèrement fur 
>kifieurs faits importans. Peut-êtr« 

L2 
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LETTRE XXVL 

jd un Prélat. \ 

Monseigneur, 

M? maîji devrait être uféc d^ 
puis que j'écris ; & elle a plus d(|. 
vigueur que jamais y quand il s'a- 
git de vous tracer les fentimem 
que vQup nVinfpirçz. 

J'aifait, malgré mes occupai 

tions > topt ce que vous m'avea 

prefcrit» J*ai vu la perfomie, j'ai 

vaincu fa réHAance : elle fe charr 

géra du petit orphelin > coaimd 

voi^s le délirez. Le malheur d'wt 

trui mç rend ijnguliéremeni: ëlcht 

quant : alors mon ame^mon cqeuff ^ 

mon efprit parlent tous à la i^isr 

Qa rçproche aux Religieux de 
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Être bons.qUe^ pcmr eux-mêmes : 
i ce cas^ je ne| ferai jamais Reli^ 
eux; mais eeft une calomnie 
le je n entreprendrai point de ré- 
ter . Il n y a des miferes humaines 
in» les cloîtres , que parce qu'il 
ja 4es homm^i ôc les 4u)mme6 
'troyyeat pwr-toùt. Cela n em- 
^epas qu on a y voye beaucoup 
rv^fCus. J*ai honte de moi-même, 
; vous le proteite j quand je con- 
ief e certains perfonnages véné-^ 
bh» ^vec lefquels je vis. Ils ne 
^fit occupés qu'à faire de bonnes 
ruv'^ du matin au foir. Le 
\qn4ei ne juge des Communautés 
^r:^^ quelques fcandaks qui 
sl^tent malhâureufement quel- 
uîBfois ) fans vouloir penfer aux 
liens & aux vertus qui s^y per« 

L ^ 
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L'état Religieux deviendra très* 
honorable, quand on fauraTho* 
norer ; & Ton y trouvera des hoifr 
mes puiiTans en œuvres & en pae- 
rôles ^ quand on voudra les cher* 
chen L'émulation eft abfoltime^ 
nécefiaite dans les cloîtres ^ pour 
y entretenir Tamour de rëtùde; 
comme l'ambition en eft le fcanr 
daie & la ruine. Ceft un monftre 
dans TEglife & dans TEtat, qu'un 
Religieux ambitieux ou hypo- 
crite , qui fait profeffion d'être 
humble, & qui eft bouffi d'<»- 
gueil ; un homme extérieurement 
pauvre, & qui ne cherche qttk 
s'enrichir; un prétendu dévot, 
qui s'annonce pour un fervitéttr 
de Dieu , & qui n'eft que celui (fe 
fapaflîon. 

Quand je penfe qu'il y a des Rc- 
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lîgîeux qui fe perdent pour obtenir 
une miférable fupériorité qui ne 
jonne que des chagrins & des em- 
barras y je ne puis définir Thomme; 
k Je dis que c eft (e damner pour 
bîien peu dé chofe. 

O ma folitude ! mes livres ; 
nés travaux ! que de peines je ref- 
[entirois^ s'il falloit vous quitter^ 
pour pafler dans le tourbillon des 
afiaires Ôt des honneurs ! Le titre 
siéme de Majefté ne dédommage 
pas Thomme de la liberté qu'il 
perd, quand il devient Monarque* 

On m'a appris dès ma plus tendre 
feuneffe^querhonneur d'avoir une 
une immortelle, eft la phis grande 
gloire dont on puifle jouir ; & 
heureufement je l'ai bien retenu. 

Je ne dirois pas cela à toutes les 
perfonnes du monde î car il y en 
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a bien peu qui fufTent capablei 
de le comprendre ; mais pour vouS| 
qui favourez Tineftimable plaifit 
d'exifter & de penfer^ vous xn*eii* 
tendes. Je vous embraffe de tout 
mon cœur , & je fuis fans réfcryç 
votre ferviteur & votre amL 

A Rome , U 6 Novembre 175OV' 

m mmmà 

LETTRE XXVIX. 

A Moafelgneur He KRiQUSIi 

iVloNSEIGNEUR^ 

Voua daignez mç confutcer ^ & 
c'eft mpi qui aurois befoin de li» 
<:onfeils,On connoît voslumieneit 
votre piété ; & il n'y a peribnnç 
qui n'avoue que vous êtes le meil- 
leur guide & le plus favant doc- 
teur. 
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Cependant y pour vous obéir 5 

vous dirai que le dépôt doit 
ce remis à Pierre y quoiqu'il ne 
\ ait été deftiné par Jean ^ qu à 
ifon de Ton attachement à la Ré- 
gion Catholique^ 6c qu il ait mal^ 
^ureufement changé. 
Il eâ ieulement néceifi^e de 
\ faire connoitre quelle a été 
intention de fon bienfaiteur ^ 
iiandil l'a gratifié de cette fomme» 
Kais je ne penfe pas que la per^ 
rnae chargée du dépôt ^ puifle 
en firuftrer y à raifon de fon chan^ 
ement d e Religion. 

Vous dites, Monfeigneiur, qu il 
• â des perfonnes qui prétendent 
pi'on en pourroit faire un don à 
[Uelque Monaftere j & moi j'ofij 
butenir , tout Religieux que ]^ 
UÎS; que ce feroit la plu^ mftuvaifi; 
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deftîtîatîoii. Premièrement ^ parc^ 
qu'il doit être remis à qui îl 
partient : fecon dément^ parce 
les familles ^ dans le partage 
biens, doivent toujours être pré-' 
férées : traifîémemènt enfin, p 
que les pauvres qui n'ont ds 
moyen de fubfifter , font ceujt' 
qu'on doit principalement fi* 
courir. ' 

La providence eft la reflbiiree 
des Communautés ; & c'eâ éllej! 
plutôt que des moyens humains i 
qui doit les fuftenter. Tout Ordre 
Religieux n'eft eftimable , qvLZUr 
tant qu il imite Jefus-Chrift; mais 
on a fouvent des vues terreftrw 
pour la confervation d'un Monaf- 
tere, fans penfer que le vrai Chré- 
tien n a point de Cité permanente, 
& qu il n arrive que ce que Dieu 
veut% 
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Je fo^unets néanmoins mon avis 
u votre» n'ayant jamais d'attache- 
2cnt opiniâtre à mes ièntimens. Je 
es^expofe (X)nformément à ce que 
ne diâe ma confcience ^ & je 
>rends toutes les précautions pof- 
ibies pour quelle foit éclairée } 
xur il n'y a point de mal qu'on 
le fafie^ en croyant même Êiirç 
le bien > lorfqu on n a pour guide 
gu'une ignorante dévotion, 
J" îii l'honneur d'être , &ç, 






^ 
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LETTRE XXVIU 
A PAbbeJJecPunMonqfleré. 

M. T, R, M; 

D*après cet expofé^ îl paofe 
que vous ne favez pas employer I 
propos la fermeté. Si ladiïlîpanni 
entraîne vos Religieufes , & fi 
elles vous mènent comme il loà 
plaît, que deviendra la Règle ?'La 
diffipation, & fur- tout le parloiri 
font la perte des Couvens de filles. 
Il n y a que le recueillement & 
Tapplicatioû qui puifTent mainte- 
nir dans Tordre les , différentes 
Communautés. C eft un joug in- 
fupportable, que celui du cloître, 
lorfqu'on voit le monde , & lorf- 
qu*on fe retrouve avec lui : plus 
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«nie fréquente, plus on fe dégoûte 
^te fon état. 

Je fuis d*avîs que vous réunif- 
iiez fouvent chez vous la Com- 
munauté ; & qu'en bonne mère qui 
aime fes enfâns y vous leur parliez 
aveceffii/îon de cœur, fur la né- 
cefGté de remplir leurs devoirs. 
Je voudrois enfuite que vous fîf*- 
fiez vos efforts pour leur perfua*- 
dcf adroitement que votre con- 
fcîence vous reproche votre feci- 
lité;-ôc que fi vous êtes obligée 
de paroître févere , c'eft que vous 
avez une ame à fauver. 

Quand vos Religieufes fendront 
que ce n eft point Thumeur qui 
vous gouverne , mais la crainte 
de manquer à Dieu , elles vous 
écouteront avec refpeâ ; ou elles 
fetont du nombre de ces Vierges 
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folles ,. qui n ont dans leur lampe 
ni huile ni lumière ^ poiu: aller au- 
devant de répoux. Ce feroit k 
plus fenfible malheur qui pût af* 
river; & ce feroit alors , qu'après 
avoir épuifé toutes les reffources 
de la prudence & de la charité^ 
il faudroit employer l'autorité lé- 
gitime des Supérieurs pour met^ 
tre la réforme. 

Mais je préfume i ma Révé- 
rende Mère, que vous n'en vien^ 
drez point à cette extrémité. On 
murmurera contre vous pendant 
quelque temps ; mais la colerç des 
Religieufes eft un nuage qui paffe 
comme une giboulée > à moins 
qu il a y ait des cabales & des par* 
tis ; car alors il n y a que Dieu feul 
qui puiffe les diffiper. 

II eft difficile de réfifter à une 
Supérieure 
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Supérieure qui prie > (Jùi conjure, 
qui s'humilie & qui emploie les 
larmes plutôt que les reproches , 
peut toucher Ac pour perfuader. 
Eh ! plût à Dieu qiie ce fut le lan- 
gage ordinaire de toutes les Ab- 
heffes l car, hélas ! il n y en a que 
trop qui, enivrées d'une npblefle 
^imérîque , n ont pour tout mé- 
rite, que beaucoup de Caprices Sk 
beaucoup de hauteur , vivent fé- 
parémènt de leurs Relîgicufes , ôc 
paflent une partie de leurs jours à 
la toilette & au parloir. Ce font 
'des Vierges folles ( & encore 
|>eut-être ne niéritent-eUes pas ce 
nom) , qui font la ruine & le fcan* 
dd&des Communautés, &qui n'y 
font que comme les frelons dans 
une ruche^ pour y manger le hliel, 
^ pour y mettre la confuiîdh; ' 
Par/U l M 
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LETTRE XXIX. 

tÂ M, l'Jbbé Lami , Ecrîvaitt 
périodique à Florence, 

JE vois toujours vos feuîUesavéc 
plaîfîr, mon chtr Abbé; mais je 
voudrois que vos cenfures fuifiat 
motivées. Au litsu de dire-, par 
exemple , que lejlyle cPun teiour 
vrage ejl incqrrc^^ quUy. a des 
chofes triviales qui déparent Ut 
beauté du livre ; il faudroît le mon- 
trer au doi^'âç a t^A : La regola 
afempre biJogMUelP efempio. 

Comment voulez - vous qu un 
Auteur fe corrige , & que le Pu- 
blic adopte votre manière de ju- 
ger , fi vous ne cenfurez que va- 
guement ; & fi vous ne montrez 
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>as J'endroît où TEcrivain s'efl: 
négligé f 

Il n'y .a point Je livre dont on 
le pinife dire qu'il contient des 
légligences y ou des phrafes trop 
recherchées. Quand on ne parle 
iu*etï général ^ on donne à croire 
[u'on n a jette qu'un coup d œil 
*apide fur 1- ouvrage dont on rend 
:ompte | & qu'on ne cherche qu'à 
k débarrafTer de fon travail. 

Ceft encore une autre omiA 
ioh> de ne pas faire voir les phis 
)eaux endroits d*un livre. Le bon 
jjbût d'un Joièrialifte exige qu'il 
[biiîattentîffur^cer article. Si un 
iààvrâgene vaut pas la peine d'être 
lu , il fatit plutôt ne le pas annon- 
tét'i tjué'^^inVeéMirèt celui qui l'a 
ftiîiau'jour. Gèft ixhe lâcheté > que 
âe-ctèfifiirér ataéremwt un où- 
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vrage^ uniquement pour faire rire 
le Public aux dépens de rAuteur. 
Il feroit à fouhaker que. .Rome 
prît la méthode de Paris y ôc cju oa 
y vît plufieurs feuilles périodique» 
paraître fuc;ceflivi3ment. Nousj a sa- 
vons qu un miférable Dim-io. j qi)i 
ne contient que des fadaife&j ^ 
qui n apprend rien. La ïonQîm 
d'im Journalifte éclairé çil aJ9$ 
nécefTaire qi^'honorable^ '4^msi¥i 
pays où Ton cultive les Lettres. 
Perfore ne fait mieux que .mpji^ 
tout ce. que doit la Patrie^ ,4.1^ 
Ecrivain qui fe captive çhaqiie 
fçmaine ^ ou qhaquo mois y pi^ 
donner une analyle des livres, qvi 
. ç'imprimerit, ôç pour Ê^r/ç cpnnpîr 
tye .k génie de fe Natiçn^ C'eftJla 
voie la ,ïnoins.;^ifpçndig^^jj^ ia 
plus abrégée pour .léj^^ni^e Ja 
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lumière , & pour apprendre à jun 
g'er falnement* 

Je n^wrois aucune idée de la Lîc*^ 
tératureFrançoîfe, fans les Jour- 
naux François qu'on a la complai- 
fiuice de meijommûniquer. Quand 
on e& févere & jamais mordant y 
exzGt èc jamais minutieux y jufte ôc 
fam^is partial ^ on remplit fa tâche 
âi la £itisfa^on du Public* La 
inienne eft complette^ toutes les 
^is qtiie ^ puis vous renouTeller 
iea fentimens d'eftime fie d'aâfecr 
xton' avec lefqutlks ^ âcc» 

A Rome , ce z Mars 1730- ; 



^ 
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LETTRE XXX. 

Au Comte * * *. 

Il neft pas croyable, mon plus 
intime ami,* combien vos trois 
vifites ont confoié mon ame : les 
pleurs que vous avez répandus 
en ma préfence , la confeflion que 
vous m'avez faite ^ en collant vos 
joues iur les miennes^ en me fer* 
rant les mains, eri me proteftint 
que vous n'oublierez jamais Tcm- 
preffement avec lequel je vous â 
recherché , en me promettant de 
la manière la plus forte de répa- 
rer votre vie paflée , de travailler 
férieufement à jrentrer en grâce 
avec Dieu , tout cela ne s'efiacera 
jamais de ma mémoire & de mon 

coeur* 
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eut. Je difoîs toujoiirs en moi« 
ême : il a re^u une éducation 
op chrétienne^ il reviendra fur 
s pas : je le reverrai ; fès égare« 
ens ne font qu un orage qui fe 
îffipera. Le cakne eft revenu 5 
^ieu /bit loué : ce n'eft pas moi^ 
on cher ami , mais lui feul qu il 
ut remercier* 

Puifque vous voulez un plan de 
la main pour vous guider ; je vais 
MIS tracer tout Amplement ce 
ne mes foibles lumières âc ma 
itte amitié vont m'infpir er : cela 
Ta court. Les Commandemens 
s Dieu ^ ces premières & fubli- 
lesLoix^ d'où dérivent toutes les 
jtres y fe réduifent à peu de mots« 
«espréceptes^ quand ils font clairs 
c fondés fur la raifon ^ ainfi que 
ur le bonheur^ n'ont befoin ni4(l 
Partiel N 
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commentaires , ni dé difîertation& 
Vous lire? tous les matins la 
Parabole de TEnfant prodigue : 
vous réciterez le Miftrere a^cim 
cœur contrit ôc humilié; & ce fera 
totttfr votre prière. Vous fcrca 
quelques levures chrétiennes dam 
le cours de la journée^ non comme 
un efclave qui remplit fa tâche, 
mais comme un enfant de Pieu 
qui revient à fon père y âc qui a^ 
tend tout de ia mifériçorde* Ces 
kaures ne feront pas longues i 
pour ne pas vous en dégoûter. 
Vous prendrez Theureufe habî^ 
tudie d'aller à ta MeiTe le pks fett» 
vent que vous pourrez , fit VOM 
n y manquerez jamais , ni Iqs Di^f 
manches , ni les Fêtes, Vous y 
aflifterez en fuppliant, qui det 
lAaiîde pardon^ & gui efpere Tob? 
tenir» 
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- : Vous Tc^s &rèz un devoir de 
répandre chaque jour quelque au* 
Riofie dans le ièin des pauvres ^ 
9Qux±éip2axi le tort que vous leus 
zvez caufé ^ en donnant à des plan 
5aa troâinek fie à dcq fiiperfluités > 
De qixi leur était dû» Vous renoua 
aena aux/ifici^ës qui vous ono 
êlûigxié deDieu>. de vous-même y 
de ¥08 visàÀ amis > 6c vous formera 
BeKdenDuvelles Haifons ^ avioué^ 
parlfhanpeur^ pariia décence fiC^ 
parla Rdigioa. ILeft Ëidle de con« 
gédief des compagnooif de débau* 
ei»i H^ns: k& bcufqùer : on leux 
pailelipnnâtëment du plan qu'on 
veHt^iuivre;oaks. engage à s'y- 
eonformer : on ne les ent;retient 
qiiedejcegrefs furlepair(é> que de 
bonnes réfolutions pçur Tavenir ; 
èc hientôt ilspueireviennent plus: 

N2 
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ou^s^ils reparoiflieiit^^ c'eft Une 
preuve qu ils changent de con- 
duite ; & alors y au lieu de les 6vi-> ' 
ter^ on les reçoit, avra::( plus de 
plaifir que jamais.: :. '- 
t ? Vous vous promènerez fbuventi 
'de peur que la retraite ne vous^jette ' 
dans la mélancolie; Se vous ferez 
enforte d'avoir toujours la fo« 
ciété d'un homme mur:^ on d'un 
jiBune homme vertueux. Vousiirez 
fëul le moins que vous pourriez i 
£c fur-tout dans ces commence-^, 
mens j où vos réfolutions ne font; 
pas encore bien aâbrmies* U axn-^ 
veroit que , livré à. des penfifes 
vagues^ 6c bientôt ennuyé de vous« 
même, vous iriez au-devant des 
occafions qui vous replongeroiéhc 
dans le précipîpe. ' -. ... ; 
• Vous pr«idicz..xpiclquc livre 
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agréable^ mais inftruâif ^ poip: 
voviÈ entretenir dahs une honnête 
gaieté. La triflefTe eftun écueil 
^oux les jeunes gens qui's'occu* 
pent de leur converiion. Il font te 
parallèle de la vie dîflipée qu'ils 
«menoient^ avec h, vie férieufe 
:qu'on leur prefcrit^ & ils finifTent 
par retourner à leuis égaremens» 

Vous vous ferez rendre un 
compte exaâ 'de vos dettes & de 
^vos prévenus ; £c dans vos abftr* 
nenèés y vous troùveKz de quoi 
•payer 'VOS créanciers. Un homme 
eft toujours riche ^ quand il fait 
uiage des privations ; comme il eft 
toujours pauvre^ quand il ne ie 
refufe^ien. 

' Vous ferez une penfion viagère 
à la perfonne que vous avez fé- 
duite^ afin que la mifere ne l'oblige 

N3 
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pas à continuer une vie ddrégléei 

J8UX cahditipns qu^dile fe r^ifera 

Ijoôide TOUS ; & c êftpar écîritquc 

»vou3 itti annoncerez vos*! xocnl- 

tions y ea lui demandant pardon 

de ce <Jue Vous l'aVez fuboinée ^ 

& en la conjurant d'oublier ks 

créatures ^ fK>ur ne plus s'attacha 

qu'au Créafêur. 

Quand Toccafion ie préfèoten 
àt fàii$ un petit jeu <te fodiàéi 
votts lie la refuTet^z point; âcrpwoe 
que cela vous occupera si^N»- 
ment ^ 6t parce que cela net^f^ons 
expoiera point aux railleries tTUn 
monde ^ qui pje cherche qu'à ddh 
.culiferlà pîiété. :oî 

Vous vous habillerez «ônSov 
tout le monde ^ félon vôtre cQïidi* 
tioQ ^ ians êtte ni trop recbercbé;i 
jû trop négligé* La vraie dévotion 
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tedoute les extrêmes : ce n eftqirt 
lorfqa oûla patodie> qu^on affeâe 
d avoir un habit màl-proprê j une 
tête panchée^ un vifage auftere > 
un langage patelin» 

Vous Tenverreas lefi domeftî- 
ques complices de vos intrigues > 
& participans de vos iniquités 
quoiqu'après les avoir fcandâliÇ^^ 
il fik à propos de les édifier s mais 
dans la crainte que connoiflant 
votre foible > ils ne vous ten:* 
diflent des filets pour vous f& 
mettre dans la voie de lapèrdi- 
lîôii» Vous êc£S encore trop jeune 
pour ne pas entourer votre cœur 
d'une double haie & d'un double 
folTé. 

Voits vivrez avec vos nouveaux 
domefliques > dont la fagefTe 6c la 
fidélité vous feront atteftécs, com- 
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me un maître qui comioît lesdevôifi 
de rhumanité ^ comme un Chré^ 
tien qui fait que devant Dieu nous 
fpmmes tous égaux ^ malgré Tiné» 
galité des conditions : vous ne leift 
donnerez que de bons exemples; 
vous veillerez fur leurs mœurs ^ 
fans être ni leur tourment ^ ni leur 
efpion ^ ôc vous vous les attach^' 
rez par votre douceur ôc par vos 
bienfaits. Rien de plus flatteuTi 
que de rendre heureux ceux, dont 
oneftenvironné» 

Je vous exhorte à vifîter la cha- 
pelle que le Cardinal Cibo^ doot- 
je refpefte infiniment lamémoirCi* 
s'eft fait bâtir dans l'intérieur des 
Chartreux. Plutôt que de mêler 
fes cendres avecfes iiluftres aïeux^ 
qui repofent dans les plus fuperbes 
tombeaux ;, il voulut être entend 
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au milieu defes domefUques^ dont 
il Bt les épitaphes > ne fe réfèrvant 
pour lui - même j que ces mots 
pleins d'hiuriilîté : Hicjacet Ci6à, 
vermis immimdus. 

Ce fépulcre eft abfolument àé" 
tohé à la vue des hommes ; mais 
Dieu^ à qui tout eft découvert ^ 
faurà bien le manifefter au dernier 
jour î & ce fera im reproche acca- 
blant pour ceâ hommes qui font 
Tains jufques dans le cercueil : che 
(bno imptrtlaeruifine alJ}polcra^ 

H faudra penfer à prendre quel-», 
jue charge qui vous donne de Poc^ 
:upation. On fait toujours mal y 
][uand on i^ fait rien. Sondez votre 
îfprit ^ confultez votre goût, in- 
rerrogez votre ame /*& fur-tout 
idrefTez-vous à Dieu , afin de con- 
autre ce qui peut vous convenirj^ 
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foit dans le militaire y foit dans Id 
politique. Uétat eccliéfiaftique 
n'eft plus fait pour vous. On nk 
doit pas porter dans le San£hiaii< 
les refies d'un cœur fouillé par le 
commerce du monde y à moins que 
la volonté du Seigneur nie fe mah 
liifefte d^une manière extraor^* 
naire : ce qui eft très-rare y & beau* 
coup plus admirable^ qu'imicabla 
On penfera enfuite à vous ma* 
rier ^ & je fuis d^avis de ne pa^trofi 
ditféren Le mariage ^ lorfquileft. 
£iit avec pxireté de cœur y préfenre 
les jeunes gens d'une multitude 
d'écueils ; mais ne comptez pat 
fur moi pour vous chercher ud6 
époufe. J'ai promis à Dieu , dè« 
Tinftant que jembraffai Tétat 
Religieux^ de ne jamais me mêler 
de mariages ni de teftamens. Un 
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^îeux eu UTL homme enterré ^ 
ae.cbii; donner aucun iigne de 
, que pour des chofes pur6- 
t ^irituelles^ parce que Tame 
nsButt point. 

^utre parent^ cet homme fi 
>. û intègre^ fi honnête , & 
I lequel ft viénsbeureufement 
ous xeconcHier ^ eft en état de 
I bien marier- La Religion 6l 
i£aa doivent être plus conful- 
que rinclinâtion y pour ua 
jKffismentqui doit durer couœ 
s. On voit rarement réuffir les 
iages qui n ont d'autre moût 
Tamour. Cela efi merveilleux 
; lesidylksic dans les romans^ 
^cela ne vaut rien dans la pra* 
e. • . 
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principes que je vous donne > o^ 
ne peut être que . modéré* Aya 
fouvent à dîner quelque digi^ ani 
Je n aime point à vous voir teul j 
£c vous y ferez le moins que vous 
pourrez > hors le temps de vos 
prières 6c de vos leâures y vaf<Ju 
Vous n irez à votri^ terre que& 
temps en temps. Si vous habites 
la campagne^ & fur-^tout dans ces 
momens-ci y vous^nfevelirez vos 
bonnes réfolùtions 9 ainfique^i^ 
tre éducation. Les fociétés niraks 
ne conduifent qu à la diffipatioAî 
& pour peu qu'on les fréquente # 
on finit par oublier tout ce qu'on 
a fu 9 & par devenir agr efte^ ignaie 
ôc gr offier. Trop fouvent la châiTei 
Tamour y le vin font le pafTe* 
temps des Gentilshommes quivi-* 
vent continuellement à la campa*. 
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s La ville polit les mœurs ^ 
le refprît, & empêche lame 
fe fouiller. Vous ne ferez point 
lutieux pour Theure de votre 
er fie de votre coucher. L'ordre 
néceffatre dans toutes les con^ 
îojis; mais la contrainte & la 
notonie ne rétréciffent que troj^ 
ivcntrefprit. 

SI vous voyez la Religion en 
înd^ comme elle doit être vue ^ 
us a y trouverez point .toutes 

puérilités qu'y met la petite 
vption; 6c vous n'ouvrirez ja- 
KÎs ces livres myftiques ou apo- 
^hes > qui fous prétexte de 
lîrrir lapiété^ amufent Tame par 
minutieufes pratiques ^ & laif* 
It 1 elpritfans lumières^ cômmele 
citr lans camponûion. La vraie 
^àvotion , par le célèbre MûraT» 
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tori 5 vous pré&rYera de tous kl 
dangers dune faufle crédulité. Je 
vous confeille de lire 6c relire cà 
ouvrage, pour en profiter. r 
' Ne recevez pas des conieik iih 
diftinâement i car dans les mah* 
dîes de Tâme y comme dans œllei 
eu corps > chacun veut domier k 
Tien. Vous éviterez les cagota an* 
tant que les hommes diffi.pés..Les 
uns & les autres vous empêche^ 
r oient, d'arriver au but que nom 
nous propofons. Je ne compte fin 
votre converfion, qu;aprèiçic 
vous vous ferez lon^-teùps 
éprouvé. On ne paffe pas facile^ 
ment du libertinage à la pratique 
de la vertu. Ceft pour cela que je 
vous ai prié ds' prendre pour C£n 
refteur notre ton Francîfcaîn | 
l'ami de feu votre père jt & le mic^ 
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il un excellent maître de la viç 
rituelle; ôt s'il vous tient du 
ips avant de vous admettre à la 
ticipation des faints Myfteresi 
?t qu il voudra s'affurer , avec 
roQ j û vous êtes changé ^ & 
vre la pratique confiante de 
glifê. Ne craignejs xîeô de fa 
érité :îl joint latendrefle d'un 
e 3 à la fermeté d'un fage Di* 
leur } & il ne voiis accablera 
de pratiques extérieures ^ 
npie font ordinairement le$ 
nfeiTeurs peu éclairé»* Si vous 
^ péché par orgueil , il vous 
finera des moyens de vous hu^ 
Lier : fi c'eft par fenfualité , U 
us dpnnera des règles pour vous 
>rtifier ; p^nianc^ avecraifon ^ 
'on ne guérit pas les plaies de 
me pqu: quelques prières récitées 
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ù la hâte , mais en obfervant le ; 
contraire de ce qu'on a fait. La J 
plupart des Pécheurs ^ faute de . 
cette méthode, paffent leuçviei 
offenièr Dieu, & à fe confefTer. 

Sur-tout point d'excès dans vo- 
tre piété, point de parti violent : 
ce feroît le moyen de retomber. ■ 

Voilà , mon cher fils , mon 
fidèle ami , ce que j'ai cru devoir 
vous tracer^ Je n'y mettroîs pas 
plus de tendreffe , quand je vous 
i'écrirois avec mon propre fang. 
Vous me feriez mourir de dou- 
leut , fi les réfolutions que vous 
prîtes dernièrement , en ma pré- 
fènce , alloient s'évanouir. Ce qui 
me rafTure , c'eft que vous êtes 
vrai, c'eft que vous m'aîmez, c'eft 
que vous êtes pleinement con- 
vaincu que je veux fmcétement 

votre 



îotrebieh ; & qu'enfin vous avez 
%ouvé qu'une vie défordonnéc 
eftiin afTemblage de chagrins ^ de 
cemords y de toiumens. 
- Ecoutez la voix d'un père ^ qui 
ronscrie dufond de (on tombeau , 
qu il n y a de bonheur ici-bas que 
pouf les amis de Dieu ^ 6c qui vous 
ibmme de tenir la parole que vous 
lui donnâtes autrefois y de vivre 
avec Taide du Ciel en bon Ghré- 
rien. 

Je fuis beaucoup plus à vous 
qu'à moi-même ^ &c* 

Au Couvent des SS. Apôtres , ce 
20 Novembre 17JO. 

P. S. Je vous racommoderai 

firement avec toute votre famille, 

excepté peut - être avec la Mar- 

5piife R * * * , que je crois trop 

Partie l O 
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dévote pouï voi» pardonaenje 
vous attends âmedi pour pjneodiè 
le chocolat y &c pour vous com^ 
muniquer.une Lettre du paum 
Sardi ^ ancien Domeftique de vo- 
tre mère ^ ôc qui eft réellement 
dans le befoin. Il ne vous fkutpas 
beaucoup de temps pour venir de 
.Viterbe à Kome, fùr-tout fi venu 
avez des . chevaux qui ûcfaeot 
naarcher àrpieds : che fapiarto ca^ 
minare àpiedi. 
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LETTRE XXXI. 

:/iu Prince Sa^î S evero ^ 
Napolitain., 

Mon Prince, 

Je vous fais les plus humbles 
lemerciemens, de ce que, fiu: la 
Lettre d'un petit homme tel que 
moi, qui ne date, ni parmi les 
Grands , ni parmi les Savans , vous 
avez comblé d'honnêtetés M. 
Wefler. Il eft tout glorieux d une 
fi belle réception : il ne parle qu*a-^ 
vec enthoufiaûne de tout ce que 
Vous imaginez pour augmenter 
les progrès de la phyfique , & la 
glmre des Phy ficiens. Ce font tou-* 
Fours de nouvelles découvertes; 
également utiles de curieufes, . : " 

O2 
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Naplea eft la Ville la plus pra^ 
pre à exercer refprit des SavanSr 
Elle ofïre de toutes parts tant de 
phénomènes en tout genre ^qir on 
eft forcé de s*en occuper. Ses mon- 
tagnes , fes fouterreins >, fes pier- " 
Tes ^ fes eaux ^ le feu dont elle eff ^ 
pour airifi dire, pénétrée, font au» 
tant d'objet&qu*on veut fonder^ 

Je ne fuis point furpris y mon 
Prince, que le Roi lui-même foie 
iktté de votre travail & de vo9 
fuccès. Tout Monarque qui con» 
noît fa gloire; fait combien celle 
des Savans rejaillit lùr liii , quand 
il les protège^ Si les efprits capa^ 
blés de faire de grandes cho&sy 
étoient encouragés parmi: nous y 
ritalie verroit encore fortu: de fo» 
fein: de grands perfonnages enr 
tout^enre. Lie germe destalens f 
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sft toujours; & il n'a befoin que 
d'être échauffé^ pour fleurir avec 
magnificence» 

Mais les Artiftes commencent à 
perdre ce génie créateur > qui 
opéra des prodiges» Les meilleurs 
tableaux , comme les meilleures 
ftatues qu'on faitmaintenant) n'ont 
plus Tair que de copies. H femble 
qu'on fixrce le pinceau à travailler 
malgré lui. Il y a de la rudefle dans 
les traits ^ au lieu de cette moël- 
leufe douceur qu on admire chez. 
ttos premiers Peintres ; & il nous 
manque actuellement cette expref^ 
Gon ^ qui £ut Tame des tableaux» 

Nous Ibmmes phis: riches en 
Ecrivainé. Nous e^n avons encore 
qui^ pour Ténergie du ftyle , & 
pour la beauté des images , peu-* 
vent fe placer à côté des Anciens, 



i66 Lettres du Pape 

tels que T ASbé Buona^Fede y de 
l'Ordre des Céleftins. 

C*eft une obligation que nous 
avons à notre langue. Elle engage 
parfes charmes à cultiver laLittéra- 
ture^ comme vous engagez par vM 
talens^ tout le monde à vous dite, 
qu il A y a rien de plus flatteur ^ 
quie de pouvoir vous aiTurer des 
fentimens de refpeâ & d'adfflinh 
tion avec lefquels^ &c. 

A Rome, ce ly Janvier l'j^u 



j^ik^Mr^ 
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LETTRE XXXII. 

^ un Religieux de fcs amis j 
devenu Provincialm 

JLiE S dignités m'affedent fi peu ^ 
que ;c n'ai pas fe courage de faire 
lin compliment à ceux qui en font 
Tcvêtus. Ceft une fervitude de 
plus > qu'il faut joindre à toutes 
les miferes de Thumanité y & d'au* 
tant plus à craindre > qu elle donne 
de rorgueil. Uhomme eft affez 
malheureux d'identifier avec lui- 
même de petits honneurs, qui ne 
font qu'une écorce ; & d'oublier 
une arae immortelle ^ pour fe re- 
paître de quelques prérogatives 
chimériques, qui né durent que 
quelques jours. Jufques dans les 
àoîaesmême, oîi tout doit être 



le commandement de qui 
Royaume. 

Je vous fais ces réflexions^ 
tant plus volontiers que la tr 
de votre efprit vous met au c 
de tous les honneurs; & que 
n avez acquis de Tautorité^ 
pQ)ir faire des heureux. Je fuij 
vaincu que vous mêlerez par 
ment la douceur avec la fév^ 
que jamais on ne verra de i\ 
fur votre front j d'inégalité 
votre humeur ; que vous. 
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nage , que pour découvrir le mé- 
rite de ceux qui font trop mo-? 
deftés pour le faire paroître. 

Ainfî vous vous honorerez pat 
la manière dont vous remplirez 
votre place i & chacun defirera le 
moment' de vous voir & de vous 
pofTéder^ tandis qu il y a des Pro- 
vinciaux dont on redoute le paf-; 
iage> comme celui d'un orage; 
Sur -tout ayez foin^ mon cher 
amî y des vieillards & des jeunes 
gens y pour que les uns foiènc 
fècourus^ & les autres encou- 
ragés y comme cela fe doit. Ce 
font deux extrémités qui paroif- 
fcnt fort éloignées , & qui cepen- 
dant fe touchent , puifque tout 
jeune homme vieillit à chaque pas 
qu'il fait. Obfervez de la modéra- 
tion dans toutes vos démarches ji 
Partiel, P. 
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& penfez qu'il faudroit plutôt doir 
oer dans un excès de douceur^ 
que de fe livrer à une trop 
grande févérité. 

Parlez npblement de la Relir 
gion ^ 6c n'en parlez qu à propos, 
Qn ^viçe les pçrfonnQS qui prê- 
chent continuellement. Jefus* 
Chrift ne fait pas de longs fer- 
i[nons à fes Difciples ; niais ce qu'il 
Jevr dit eft efprit & vie : les paro^ 
les en ont bien plus de forée qu^nd 
elles ne font qu un trait. Poim 
d'affeâation dans votre maintien j 
U y a des hommes qui s'imagîneoe 
que tout doit être compaflîé ches 
>ine pcrfoone en place > ôc çeujf - là 
font de petits efprits. 

Je ne vous dirai rien contre h 
'duplicité, malheureufement txap 
çn ufage chez les Religieux qui 



K 
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gouvernent. Je me flatxe , d après 
la bonne opinion qve j'ai de votre 
mérite y que vous n'écrirez jamais 
contre perfonne>fans 1 avoir averti 
pkifieurs fois , Ôc fans l'en avoir 
prévenu. Crjdgftez de trouver des 
coupables^ ôc humiliez-vous quand 
vous en rencontrerez , en penfant 
que rhomme par lui-même, eft 
incapable de faire aucun bien. 
Rendez - vous communicatif : on 
perd beaucoup dans Tefprit de 
ceux qu on dirige , lorfqu*on eft 
ttop froid. En un mot > foyez ce 
que vous vouliez que fut un Pro-»- 
vincial, quand vous étiez infé- 
rieur i mais trpp fouvent on 
exige des autres ce qu on ne veut 
pas faire foi - même. Diftinguez 
les fautes par les motifs , par les 
circonftances i & fâchez que s'il y 
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en a qu*ôn doit punir , il y en a 
qu'il ne faut pas voir^ parée que 
tout homme a des imperfediôns. 

Faites peu de confidences j & 
quand vous eri ferez ^ que ce ne 
foit jamais à demi : on devine le 
refte, & Ton neft pas obligé de 
garder le fecfet» N'ayez point de 
prédilèdtion pour celui-ci , plutôt 
que pour celui-là ^ à moins que ce 
ne foitpourquelqu un d'un mérité 
éminent.Ôn y èft alors autôrifé par 
^exemple de Jelus-Chrift même, 
qui témoignoit une finguliere a& 
fc£tion à S. Pierre & à S. Jean. 

Enfin paffez dans les maifon? 
comme une rofêe bienfaifatttejde 
forte quon puifle regretter h 
temps où vous ne ferez plus en; 
place, & dire de vous : Tm/j/?^^ 
kenefaciendo^' ' 
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Aimez -moi comme ;e vous 
aime ^ & regardez cette Lettre 
corhme Temblême de mon cofeur. 

Mes. complimens à nos amis 
commims y & fur-tout à notre ref-^ 
pedable vieillard, dont les boni 
avis mont été très-utiles , & pour 
qui 1114 reconnoifTance eft im^ 
mortelle. 

A Rome , ce^i janvier Ï75 r; 
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LETTRE XXXIIL 
A Madame la Marquife J? ♦* *. 

Madame^ 

Il eft fans doute défefpérant 
pour M. le Comte, votre chef 
parent, que vous ne vouliez point 
revenir fur fon chapitre y malgré 
Thumble & touchante Lettre qu fl 
vous a écrite , ôc malgré la vifite 
qu'il vous a faite. 

Eft-ce donc là comme Dieu en 
agit à notre égard? Et que voulez- 
vous que le Public penfe de votre 
piété , quand il vous voit fi achar- 
née à rejetter'TEnfânt prodigue? 
Pour moi , Madame, qui n'ai pas 
votre vertu , j'ai couru après lui y 
dès que j'ai appris qu'il s'égaroitî 
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c 3'erpere que Dieu m'en récom^ 
eiùènté 

Vous Ile ccflez de dire > Ma* 
âme ^ qu'il a beaucoup perdu 
'argent; qu'enfin c'eft un mauvais 
ijet. Mais qu'eft-ce que la perte 
e J'or mêmty pour vous en affliger 

vivement? Vous devez feule-^ 
lent être (ênAbie à l'abus qu'il a 
itt de fes bonnes qualités ; & pen« 
•r que s'il eft réellement un mau- 
ais fujet^ il a plus befoin que ja« 
lais des avis & des exemples 
es gens de bien. 

C'eft uhe religion bien mal 
ntendue^ que celle qui abandonné 
n jeune homme y parce qu'il 
ohiie dans des écaits. 

Eh ! que favez-vous , Madame , 

ce mauvais fujet ne fera pas de- 
lain agréable à Dieu > pendant 

Pi 
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que vos fervices.ne lui plairont 
pas ? Car enfin il ne faut qu un 
grain d'orgueil , pour gâter la 
jneiljieure a£lioa Le Pharifîen qw 
jeûnoit deux fois la femaine> fut 
lepoufTéi & le Publicain qui s'hu- 
niilioit, fut juftifié. 

La charité^ à l'égard de touî 
les hommes , & toujours la cluh 
xité î voilà ce que je ne çeflerai 
de répéter^ & ce qui s'accorde 
parfaitement avec lamprale enfei^ 
gnée dans toutes les Ecoles chrét 
tiennes^ & dans toutes les Chaires 
Si la miféricorde de Dieu dé- 
pendoit de certains dévots., les 
pécheurs feroient bien, à plaindre^ 
La fauffe dévotion ne connoÎB 
qu'un zèle exterminant ; tandis 
que Dieu plein de patience, do 
douceur, de longanimité, atteo^ii: 
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Il réfîpifcence tous ceux qui ont 
préyariqu^* » 

L.e fang. même de JeÛis^Chviû 
récl^une. vos bontés pour votre 
eher parent; & c*eft n en tenir au-i 
cun conjpte, que de lui refufeu 
i entrée de yotremaifon, Quefa^. 
rç9-:VOU&^ Madame > fi fon falut 
l'étoit point attaché aux fautes; 
lent il fe repent? Dieu permet 
iauvent de grands défçydres , pouis 
me Thomme forte de fa léthargie, 
^ous ne pouvez ignorer qu'il y » 
>lus de, joie dans le Ciel pour lai 
Hpnverfiond'un feul pécheur^ que 
î>our quatre-vingtrdix-neuf juftes ^ 
jui n'ont pas befoin de pénitencei 
Et vous conferveriez du reflfenti- 
ajent > pendant que les Anges fe" 
réjoui/Tent ? Ce feroit bien alors, 
Lmppiété qui fait peijir ; una-^pUtà^ 
fpaventofa. 
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Je tremble pour tous les dévoH 
qui affichent tant de rigidité ; at 
Dieu lui-même nous afTure qu'il 
nous traitera comme nous auronf 
traité les autres. Ayez la bonté di 
lire TEpitre de S. Paul à Phife* 
mon^ au fujet d'Onéftme^ &rottl, 
faurez^ Madame ^ fi vous detftt 
pardonner. 

Ce n eft pointa nous à déddef 
fi le coeur d'un homme ^ gai p 
roît férieufement rentrer éa \w 
même ^ n eft pas changé. Otttiè 
qu il n'y a que Dieu qui le fait^ efl 
doit toujours le préfumer* Trott» 
verièB-vouSj Madame, fortécp»^ 
table de la pars de vos voifiiis s 
témoins des bonnes œuvres cp* 
vous feites , s'ils prétendoient que 
vous n'agiffez que par otgueil' 
X^aifibns au Scrutateur des coa^ 
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ences lé foin de prononcer fur le 
3tîf qui nous anime. Le frère de 
infant prodigue eft condamné 
xyeux de la Religion & de Thu^ 
anité , pour n avoir pas été toxl- 
lé de fon retour comme il le 
^voit. 

Si j*étois votre Dire£leur, quoi- 
le la direâion ne foit analogue y 
à mes travaux , ni à mon goût , 
! vous prefcrirois y pour appaifer 
Stre colère, d*écrîre à celui qui 
ous eft fi odieux , de le voir 
wvent , & même aux conditions 
oublier le paffé. 

Si Ton règle. ia piété fur Thu- 
leur', on n'eft qu un fantôme de 
Èreus ; & affurément , Madame > 
5 préfume que la vôtre a pour bafe 
icharité ; car jamais je ne juge dé- 
Lvwablement de mon prochain. 
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Si ma Lettre^ contre mon il 
tention^ vous paroîffoit un 
dure > daignez penfer que c'çftr- 
raoins pour votre parent y que pouf I 
vous-même , que je vous ai pa 
de la forte î car il y va de vottlfc 
falut. Ne lui pardonneriez^vo 
point y pendant qu il eft préfu-^ 
mable que Dieu lui-même 14^ 
pardonné ? Je ne puis me le, ] 
fuader. ^ 

J'ai Thonneur d'être ^Mad 
avec refpeâ, 

A Row^ et 5 F^^/ifT- iTj^l 



^. 
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ETTRE XXXIV. 

4u Chevalier Dp Cabane. 

us perfévérez donc toujours; 
ifieur ^ à vouloir vous enterrer 
Trappe ^ & à me mettre dahsr 
s dé ne pouvoir plus rien vous 
flfer que votre épitaphe. PuiC- 
c'eft votre dernier mot , je ne 
)ftinerai point à vous contrat 
y d'autant mieux que vous 
5 êtes long-temps éprouvé, 6e 
vous n êtes plus dans Tâge où 
; Eût des démarc&es inconfH. 

Les gens du monde fe moquc'^ 
it de vous. Mais de qui ne fe 
iquentr ils pas ? Je ne çonnoi» 
wae.perfottrie,»ucan ouvragé^- ^ 
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aucune démarche ^ & xn^ 
cune vertu qui n'ait des c 
Ceft ce qui doit confoler 
dres Religieux de la haie 
leur porte , ainfi que du 
avec lequel on en parle. 

Oneniit trop d'éloges 
mcncement qu'ils parut 
Êdloit un contre-poids qu 
dans l'humilité. JLes Foi 
n eurei^ que de boones in 
en formant les idivers 
qu on trouve dans le fein 
glife; $c il ny eut pas js 
habits quils donnèrent 
Difciplcs y 6c que le mon 
bizarres, qui ne prouv( 
iagefle & leur piété. Ils p 
que c'était le r»oyen d*er 
kis Religieux de fe mêler 
i^écuUers^. ôcie les exci 
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cmbl^ profanes. Ilétoîtnatu* 

que des hommes qui embraP 
eut un genre de vie touc-à-fâic 
Férent des u&ges du fiecle ^ 
Tent des vêtemens particuliers. 
Les voilà donc juftifîés fur cet 
[cie^ Ehl combien ne me fe- 
t-il pas facile de faire leur apo-* 
;ie fur le refte , fi je n étois pas 
Â-même Religieux! Qu'on life 
irs Règles; qu'onexamine leurs 
iges; fie Ton ne pourra s empê- 
îr de reçonnoître que tout ce 
l leur eft recommand^^ que tout 
qu'ils obfervent dans leurs çloî- 
s y les rappelé à Dieu. 
S'ils dégénèrent de leur pre* 
er état , c'eft que tout homme 

foible ; Ôc qu au bout d'un 
rtain temps ^ la plus grande 
Teur fe r^Uentit. Mais mx fcan- . 
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dale ne fit jamais loi dans les ON 
dres Religieux : il y a toujours 
dans toutes les maifons, quelqu'un! 
qui réclame contre les écarts âci 
contre les abus. 

Ceux qui fe déchaînent conti- 
nue Uement contre les Moines, 
qui voudroient qu'on prît leursi 
poireilîons y & qu on les baniûcl 
de tous les Etats j ignorent cer- 
tainement qu ils furent appelle 
dans les ditférens Rovaumes , parj 
les Rois mêmes qui les dotèrent^ 
& qui les comblèrent de bienfaitfcj 
Ils ignorent que lî les fondation 
C.C5 ï riiices ne lo:ir pas facrées ; 
il n'y auia plus riea dans le moi 
qu'on doive épargner : qu* 
cesMoines, qu on déchL-e fî ck, 
l«inenc^ gagnèrent oar leurs fuei 
PV leurs vçiUe^,p„ leurs 
^'' ^^^v vaux. 



\ 
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X , le pairi qui. les nourrît. 

-leur. prétendue rapacité n'eft 

me calomnie. Les Bénédiâins 

lurent leurs biens en défrichant 

campagnes âc h vigne du 

gneur y dans des temps où la 

i:uption& l'ignorance fkifoient 

plus grands ravages. Les pre- 

qfs difciples de S. Dominique ^ 

S.: François d'Affife & de S. 

nqoïs de Paule, ne demandèrent 

, ^ux Monarques , lorfqu ils 

ent leur plus intime confiance, 

l'ils pouvoient tout obtenir ; 

indigence aûuelle en eft la 

e. 

Tais que des Monafteres , paï 

iconduite, ontfouventmé- 

5 réformes j mais ce n eft ni 

gles monaftiques , ni les 

eurs ^ qu'on doit accufeE*. 

nie L Q^ 
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Un homme qui vit dans un cloître^ 
comme il eft obligé d'y vivre , ne 
peut qu exciter Teftimc^ & mériter 
rattachement des gens de bien- 
Car qu'eft^ce qu un vrai RelîgkUx, 
finon un Citoyen dii Ciel qm iw 
tient point à la terre > qui feiti 
Dieu même, dans la perfcMiiic de 
fon Supérieur, un facrîfice defei 
fens & de fa volonté , qui (fcfiw 
continuellement l'avéneiftent il 
Seigneur, qui inftruit & qui édificj 
pour le bien du prochain ; quifaAi 
voir fur un vifage continiteUeaieàc 
épanoui , la joie d'une htiOM 
confcience & les charmes de !*• 
vertu ; qui prie, qui travaille > qw 
étudie pour lui-même & pour fi* 
frères ; qui fe met aux pieds de 
tout lé monde par fon humilité 
au deffus de tous les hommes p* 



t 
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ibliisiité de Tes efpénbices £t 
^ defirs^ qui ne poflede rieii 
ine ame en paix } qui ne de^ 
de rien que le Ciel; qui ne 
isnfin que pour mourûr^ & qui 
néurt que pour revivre dans 
îrtité? 

''oilà ce que vous allez être , 
i très-cher Monfieiir, à Finf- 
3kion près , puifque vous n'au- 
plus de commerce avec les hu- 
nSé Ceft la feule chofe qui me 
peine ; car j'aime finguliéire- 
n qu'on foît utile à fon pro- 
kl. 

je temps , qui eft une maffe de 
nb accablante pour la plupart 
hommes ^ ne vous fera nulle- 
ît à charge. Chaque minute 
is femblera im échelon pour 
v«r au Ciel; 6c la nuit elle^ 
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même vous paroîtra aiiffi lumb 
neufe que le jour ^ par Tentretie» 
que vous y aurez av^c Dieu : iL 
noxjiciu dies illuminabitun 

Vous n'entendrez pas la cloche 
qui vous appellera à TOfEce, 
comme une cloche feulement > 
mais comme la voix de Dieu: 
vous n obéirez pas à votre Abbé-, 
comme à un homme (Implement, 
mais comme à un perfonnage qui 
tient la place de Jefus - Chrîft 
inême^ & qui vous parlera en fou 
nom : vous ne regarderez pas. 1» 
pénitence comme un aflujettîffci 
ment dont on ne peut fe diQ)enfer, 
mais comme une volupté toute 
fainte qui fera vosdéliccs» 

Vous n'omettrez riea des plus 
petits Réglemens qui affujettiffeni 
refprit^ & qui contrarient la vo*: 
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té ^ car un ReKgieux ne fô 
Atient dans la ferveur^ & ne 
ipe Tennul ^ qu en pratiquant 
ûement tout ce qui lui- eft re- 
amandéi & avec cela, Mqn-^ 
ir j vous conferverez la liberté 
en/ans de Dieu, en faifant de 
ï cœur & de plein gré , tout ce 
^ vous paroîtrez faire à titre 
bligation. 

referai charmé de vous voir 
tttne vous me Fannoncez ; 
^ant pas une plus grande fatis- 
ion que de me trouver avec 
véritables ferviteurs de Dieu ,. 
utant plus qu aujourd'hui ils 
it extrêmement rares. On ne 
it rien ajouter , &c. 

A Rome, ce ly Mars i/jt. 
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LETTRE ^XXV. 
j4 m. i'Evêque de Spoietki, 

IVlÔNSElGNEUR, 

Ce que vous m'écrivez fur les 
Reliques des Saints > fait hoimw 
à votre difcernement & à vota» 
religion. Il y a réellement dêuii 
écueils à éviter y quand oh eft 
vraiment Catholique ; celui di 
trop croire, & celui de ne pftl 
croire affez. Si Ton ajoutoit fbrli 
toutes les Reliques qu'on môntiii 
de toutes parts j il faudroit foiï? 
vent fe perfuader qu'un Saint a en 
dix têtes , ou dix bras* 

Cet abus , qui nous a fait don- 
ner le nom' de fuperftitieux: , n*a 
heureufementpris racine que chez 
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; ignorais. On fait^ grâces au 
el, cri leâlié , ôt les Pafteurs le 
)cftcnt affez fouvent , qu'il n'y 
ttfr la ïAéàhûon de Jefos-Chrift 
î foit abfolument néceffaire ; 
que ccfe des Saints, comme 
tikigtte fbrnSeliement lé Con- 
é de TrèAte , n éft que bonne 
tttile. 

LefJ Reliques des Bienheureux 
îrîtent toute notre vénération , 
rhme des reftes précieux qui 
ÎYéhtun jour fe ranimer glo- 
ufefnent ; maïs nous reconnoif- 
3S en lès honorant , qu elles 
>nt par elles -riiémeS aucune 
rtu , & que c'éft Jefus - Chrift ^ 
»nt elles font en quelque forte 
g fragmens, & TEfprit faint , 
rtit elles font les véritables tern- 
es p qui leur communiquent une 
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impreffion toute çélefte, capable^ 
d 'opérer les plus grands prodiges.. 

Malgré cela , le culte quonr 
doit à Dieua^eft que trop fojuvent 
diftrait pax celui qu on rend aux 
Saints. Delà yient qu'il eft fage^^ 
ment ordonné dans Rome > de net 
jamais. -placer des Reliques fui 
r Autel où le Vénérable ( le Sainc 
Sacrement ) eft expofé y dans la 
crainte de partager Tatt entioo. 

Notre Religion , qui eft fi fpi- 
rituelle & fi; fublime y paffe à tort 
pour accréditer des abus, dont on: 
retrouvera pas le moindre veftige^ 
dans les Cathédrales ôc dans les? 
anciens Mqnafteres. 

Si Ton daigne écouter les igno*. 
lans y qui ne cherchent point à« 
s'inftruire , ilny aura pas. une 
fiatue qui a ait parlé ^ pas ua Saint- 

qui 
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qui n ait reffufeité des morts, pas 
un mort qui n'ait apparu ; mais les 
ennemis de la Religion catholi- 
que imputent fauflement à TE-f 
gUfe Romaine , les faits apocry- 
phes que la fuperftition ne cefle 
de débiter. Le Peuple eft une ef- 
pece qu'on a beau prêcher; il ne 
jevient point de fon obftinatîon , 
lorfqu il fe pexfuade quelque:chofe 
de contraire à Tenieignement de 
toute TEglife. 

J'ai fait convenir dernièrement 
un Anglois , que les Proteftans 
prënoientà tâche de nous prêter 
continuellement des abfurdités 9 
que nous rejettohs , & qu'il y 
avoit de la mauvaife foi dans leur 
manière de nous juger. 

L'Italie eut tou j ours des Minis- 
tres éclairés , qui gémirent de la 

Fariiel ^ 
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crédulité des efprits foibles, ôcde 
Tinçrédulité des efprits forts. Ce 
neft point par des croyances po* 
pulaires , que Thomme fenfé juge 
de la foi d'un pays , mais par les 
dogmes que Ton enfeigne , foit 
dans les Catéchifmes ^ foiç dans 
les Inftruflions. 

Il feroit bien fingulier que 
Rome , la Souveraine ôc la ZVlere 
de toutes les Eglifes ; que Rome i 
centre de vérité & d'imité , enfei- 
gnât des abfurdités. On la venge 
dignement, Monfeigneur , dans 
récrit que vous m'avez feit paffer. 
Je vous exhorte à le rendre public,^ 
pour fçrmer la bouche aux enne- 
mis d^jS. Siège, & pour apprendre 
au monde entier, que s'il y a des 
fuperftitioiîs en Italie , peut-être 
|ilus qu'ailleurs , ç'eft que Iç Peu- 
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i y a ime imagination plus 
alcée^ & conféquemment plus 
oipxt à fai(ir fans réflexion-^ tbut 
qui ie préfente à fon .eQ>rit« 
énagèz votre farité, maigre lé 
le qui vous dévore j- ôc daigne:^ 
5 croire avec une relped infini j; 
onfeigneur^ Ôcc. 

ARome^ ce 17 Mai ijfi^ 
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tETXRE XXX.VL 

ji -M., le Cardinal, Ô u i.r ï «[ j, 
Em m E-lM f I S^ I M E ) 

L'ouvrage que je viens^ de lire 
par votre ordre ^ eft ime produc- 
tion du fîecle , où il y a plus à 
paradoxes que de raifonnemens ; 
plus d'objedions que de réponfeS; 
plus de railleries que de preuves 
plus de chaleur que de lumière 
plus de ft^erficie qye de profon- 
deur. Lèfe hopinies légers le trou- 
veront me*rwilleux/ les gensfen 
fés pitoyable ; & comme ceux-c 
forment le plus petit nombre 
c*eft un livre qui aura de la repu 
tation , & qui fera du bruit : aven 
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dtll^ njmiatioru e^^fara graruP 

derim ouvra^£otir peu que le 
ftyle entraîne^ cm donne fonfu^ 
£rage^ on admire^ on s'extafie y 
ikns penierqpeki moindre mérite 
d'un tablqau > VéMa couleùn 

Ilfaut conTenit-; Monfeîgneuj^y 
que nous -viyoni- dans un- (iecl0 
bizarre. On ^n!a. ijamais eu ifioiitt 
de lleiigîon ;l 4M tC&i'jk ^ fk^^ 
{dus ibuv>ent podfé : on ki'â^ jatriaî^ 
«i plus d efpiicî Orf rfen-à fanfiaiB 
idus ainsfé^iOn veut tout ià¥<Hr> 
&'i'cûi ne veut poitit étudiei; roii 
aMcEide: detouj:,: & fôh h{S^|¥6^ 
sfiDatdk rien;" '^"- :':::■ •-?''> -.i^-^'-i 
'."- Ce li'eft pcJÎntr eflTrëcr&nîrtàttt 5 
'^ îCiicne Gdhtfé^îéteië,'!! 'à 
t^iâau haïr les Rellgfcùx j fi^è n é^ 



B peut aveu '3«"^_ gtaoâo"»» 

„ures.C»P .ignore? 1» 
Ç"^d,V.erme-»e 



Vous voytt , Monfeigneur; 
que je profite atnpietneût de la 
permiflion que votre Eminence 
m'a donnée^ de laifler courir ma 
plume à tort Ôc à travers ^ quand 
j'aurois le précieux avantage de 
lui écrire. Elle fait, comme étant 
de rOrdre de S. Benoît > que les 
Religieux n ont pas toujours le 
temps de fuivre im même objet. Il 
rfy a que l'attachement & le ref- 
prà qui vous font dûs> qu'on ne 
perd jamais de vue ; 6c c'eft avec 
ce double fentiment , que je fuis 
de votre Eminence, Ôcc. 

A Rome, ce 3 Juillet 17^1. 



•Xjb* 
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LETTRE XXXVIL 

Au Révérend P'ere SiGiSMOND^ 
de Ferrare y Général dês Ca- 
pucins^ 

Je fuis extrêmement xecontidlf^ 
faut de ce que vos courfes apofto- 
Jiques ne vous ont point empêcha 
•de vous fouvenir de moi, J'auroiî 
voulupouvoir vous accompagner 
; convaincu: que -j aurois . ^routsiE 
dans un pareil voyage, &de quo: 
m'inftruire,, âc de quoi m'édifier, 
J'aurois admicé avec vous , com- 
ment la famille de rjotre faint Fon- 
dateur s'eft multipliée, & avec 
quelles richeffes les' vertus fe per- 
pétuent dans votre Ordre, 
Il n y a point de bien que lei 
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PP., Gapiiciiis n!aieht opéré ; fie 
Ton ne connoît aucua mal qu'on 
puifle leur reprocher.. Les aumôr 
nés qu on leur donne font un (àr 
laîre qui leur eft juftement dû ; car 
ils travaillent avec. un. zèle infeti- 
gable dans les Campagnes y ainfi 
que dans les Villes, pour le fou- 
tien de la Religion , 6c pour la 
propagation de la foi. Les quatre 
parties du monde ont des Capu- 
cins î ils ibîït protégés par les 
Princes même les plus barbares , 
«& ils fe font aimer de toutes les 
Nations. , ^ , f 

J'ai fait dans le temps indiqué 
la commiffioA dont vous m'aviez 
chargé. Je vous Favois promis ; 
fie mes promefTes font inviolables , 
comme tenant à la Religion 6c à 
la probité. 
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. Votre jardin , M. T. R. Pi 
cft toujours uhe de mes prome- 
nades Êivorites* Je le préfereaux: 
Parcs les plus magnifiques. Il 
femble qu on y refpire un air que 
la dépravation du fiecle n'a point 
gâté, 

. Jairhbnneurd'être,M.T.R.P. 
avec toute la vénération poffir 
j>Wy ôccg 

A^ Couvent àis SS. Ajfotr es ^ ce 7 
Aoûtiy^i. 
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LETTRE XXXVIII, 

i4 Madame i? * * * ^ VcnitUnne. 
jlHadame^^ 

;: Vous me faîtes trop d'honneur 
ctl me feifant demander mon avis 
fur votre magnifique traduâion de 
JLrOcke. Eâ-il pôflîble ^ qu au feîn 
d*une Ville plongée dans les plaî^ 
(if s y comme elle Feft dans les 
eaux y ime perfonne de votre rang 
s'applique aux profondeurs de la 
mëtaphyfique* C!eft la plus grande 
preuve que notre ame fir dégage 
:des:fehs^ quand elle veiitl fecouer 
la matière^ & que par cojdféquent 
^e eft fpirituelle. 
:. .J*ai lu & rehi j avec la plus 
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ûnàt atteiîtion^ le riche manuf* 
crît où vous avez (î noblement 
déployé les beautés de notce lan- 
gue , & changé avec tant d'élé- 
gance^ le champ aride de la phi*-, 
lofophie, en un agréable pat- 
terre. Le Philofophe Anglois 
feroittout glorieux, s'il pouvoit 
fe voir habillé à ritaliéniie avec 
tant de goût. 

Je voudrois bien , s'il eût écé 

-poflîble, que votre Seigneurie jU- 

luftr iiïîme eût fait difparoîtr e de 

fon ouvrage ^ l'endroit ou Locke 

laiffe entrevoir que la: matière 

pourrpit penfer.. Cette' réflexion 

injeft pas d'un 'Phihofophe ijcw a 

•proforidément réfléchi; La faculté 

: de penfer ne peut être propre quia 

un être néceffairement IpirituelÀ: 

iiéçeffairemen^ penfant^ Làmà£ere 
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n'aura jamais le privilège de pen- 
fer j non plus que les ténèbres d'é- 
clairer : Tun & Tautre impliquent 
contradidion ; mais on aime mieux 
dire des abfurdités ^ que de ne pas 
dire des nouveautés. 
^. Je félicite plus que jamais ma 
Patrie ^ de ce qu elle eût toujours 
des femmes favantes. Il feroit à 
propos qu'on fît un Recueil de 
leurs ouvrages & de leurs rares 
qualités. La traduâion de Locke y 
tiendroit un des premiers rangs , 
d'autant mieux que vous avez 
trouvé le fecret d'employer de 
temps en temps un ftyle poétique, 
pour dérider la philofophie \ -qui 
-fronce ordinairement le fourcil , 
& qui ne s'exprime qu^en termes 
:^^Otéfques» ^ .^ 
:.,. Je vous exhorte^ Madame, à 
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faire imprimer cet ouvrage, rici 
fut-ce que pour prouver aux étraa* 
gers , que les fciences font tou- 
jours en honneur parmi nous, & 
quele fexe n eft pas fi frivole q}\oï\ 
fe plaît à le répéter, 

Cônunènt ra*avez-yolis démêlé 
dans la foule, où mon peu de mé- 
rite m'a jette ? Il y a nombre d'A- 
cadémiciens, & fur-tout à Bolo- 
gne , dont le jugement eût été 
plus fur que le mien. On n*eû pjas 
Philofophe pour avoir profefTé la 
philofophie , & fur-tout celle de 
Scot , dont la pointilleufe fubtilité 
n eft qu unergotifme continueL 

Il y a plus de fubftance dans une 
page de nos Métaphyfîciens du fîe- 
cle dernier^ que dans tous les livres 
d'Ariftote , & de Scqt. Il ne» eft 
pas de même ûefelaton,qyi,dan5 un 
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temps coillme celu^cî, aiiroit été 
un excellent Philofophe , & vrai-f - 
femblablement un vrai Chrétien. 
Je le trouve plein de chofes & de 
grandes vues. Il porta £ts regards 
jufques fur la Divinité^ fans qu ils 
fuiTent obfcurcis par les nuages 
gu'on trouve chez les Anciens* 

Je^fouhaiterois , Madame, que 
'dans les dernières feuilles de votre 
TraduÊdon , on n y trouvât point 
certains jeux de mots qui la dépa- 
rent. Ce qui eft majeftueux par 
foi-mênje , n a pas befoin de frêles 
agrémens. Ciceron ne feroit plus 
ice qu'il eft, fi Ton s'avifoit de lé 
faire parler comme Séneque. Par- 
donnez ma franchife ; mais vous 
aimez la vérité ; & cette qualité 
jeft plus grande à mes yeux , que 
toutes celles qui vous illuilrentt ' 
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Si Vous pouvez répartdre à Vc-* 
nifele goût de la philofophie^ vous 
opérerez un grand miracle. Ceft 
un pays où il y a beaucoup d*eA 
prir, même parmi les Artifans) 
mais le plaifir y eft un cinquième 
élément ^ qui arrête l'émulation : 
on lui facrifie fon repos , foô 
temps , excepté les Sénateurs, 
qu'on peut dire être les efclave* 
de la Nation, tant ils font occupés. 
X^ Peuple ne s'applique qu'à fe 
réjouir , tandis qu'ils travaillent. 
Mais je m'apperçois qu'infenfible- 
ment je viendrois à parler du Gou- 
vernement; & ma Lettre feroît 
bientôt coupable du crime de lefe- 
Sérénité. Je connois combien lî 
Séréniflîme République eft cha- 
touilleufe fur tout ce qui a rap- 
port à fes us ôc à ks loix. 

J< 



a vous dire, ce qui n'éprouvera 
poïtit dencéditiadiChôn , 6c dé qui 
A>^r«9^oW\ej?U3^1endnien^;^e 
tou^jle^éjtxap;;%vcii^^qw-bn.05^eut 
affez vous affurerdu reifced dûiii 
•Vdtfe- èÇjTÎt t^ vb^è^ AmIStS^ 
à Vos ^rtusy-èc'-af'viee llèlluèl 'j'^ 
ThMiièûrd'êti^é ;'&^.-' i'--'- -^ ■ 
.nrara-O u;. '■:■ i\. 'A-A r-'.' /;; ...iV ! 
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Lill ;::;. / [ :/^ "/ v.i'i: :î. :v i 

/^cfler pour làpr^cationiur Pi 
daloue, c -eft cpuriijàrinvnor^ 
Nous avions befoin d'un Ora 
qUkûtVôs taîerïs'&Vbtïè cîoifr 
pour réformer notre llyle d 
ChaircNous. fonupes IÎ9ëtcs^ 
nos Sermons., plwotcjM Ôrate 
& malheiAeùïc«tenël^|ylus fou 
pantoniimes tjueikm ; 

dis que la parole de Dieuexij 
plus noble éloquence ôc la 
grande circonfpeâion. 

Je fuis émerveillé de la mai 
dont vous avez traduit quel 

''> * ' . ,, (r 
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tomes de Bonrdalouè. Je ne doute 
pas que le T. S. Père n*applau- 
difle avec tranfport à votre trar 
vail. Je fais combien il délire la 
réforme de nos Sermons* Il ne 
-prétend pas que l'éloquence ita* 
lienne doive devenir fiançoife :il 
faut laifTer à chaque Langue fes 
.tours & fes expreflions; mais il 
fouhaite qu onchriilianife nnftyte 
qui doit être évangélique^ & qu'on 
nç le défigure pas^ en le rendant 
burlefque« 

La bouche d'un Prédicateur eft 
vraiment la bouche de Dieu. Ëhl 
.qii€;vdoitt<)n penfer de celui qui en 
.£tit fortir des bou£fonneries & des 
frivolités ? 

. Quiconque ne trouve pas dafi» 
J'Ecritwre f^Unte ôcxlansies Oui- 
iVJ^egw des Petes^.de qùidL"iémà»T 

Sa 
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:Vow fesi Auditeiirs , n eftpas idigrtc 

^prêchef^II tfya pas de plus 

-beUes images: de la grandeur & d& 

:lia miféricordcdÊ.Dieu y quedans 

IçsPfeawmcsvôcdansles Cantiques- 

ili^'ya pas d'Hiftoires plus atten- 

driffantes que celles de Jofeph^dc 

Moïfe^ des Macchabées : il n'y a 

pdiS d'exeotpfes plus fr^pàns de lia 

juftice: diinne> que la punition des 

;Nadat àL s éki Abiud , que . celle 

.4eBalthâfarj.qui vit fur la muraille 

une main redoutable qui écriv.oit 

(d'une manière terrible fa con<km« 

nation. 

Dans tous les livres du ^moiide^ 
,on ne trouve pas des traits tfélo- 
quence femblables aux réflexions 
:cte Job. On les énerve , ett voulant 
les paraplirafer* Pour peu qu'on 
xaiTemble les pihis beaux morotâtix 
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: de rEcriture y Ôc qu on les adapte 
à fon fujet ^ on fera des difcouis 
.raviffaos. S. Paul^ Thomme le plus 
:pathét)qi^ de le plus fublime*^ 
n en!ipk)ie que lelauigage de rEcri- 
ture dans fës Epitrés ^ &l elles font 
admirables. ' 

Ilfaudroit brûler la plupart de 
. nos vieux Sermonaîres, pour for- 
, nier le goôt deinos jeune» Biédièâ- 
.teùrs*:C eftlà qu ils vontxfhercher 
des faits apocryphes^ des citations 
payénnes, ficqu ilsfe font un fiyle 
ii^raiment ridicule. iDesî-fentimens 
de componâion oude terreur^ qûî 
^mifTeiit des exckmaftiotis ^ des mi- 
nes y des geftes d'un- Prédicateur ^ 
^ne font que des impreffions mo- 
jtnentajiées* Ceft un. «coup de 
tonnerre qui étonne , qui^ehgàge à 
Êuïe le figné de la Croix, & qui 
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n'empêche pas de rire un moment 

après. 

Si votre méthode, M^ Rr P; 
, jpeut s'introduire parmi nous, vous 
-lerèz le Reftaurateur de ïéio^ 
iquence chrétienne; Ôc tous ceux 

qui la connoîffent vous béniront. 
: Tâi eu pour Direâteur , un Re* 
.ligieux rempli de Tefpritde Dieu, 
.& qfut, gémifToit toutes les fois 
:qU-il éntendoit certains Prédica- 

tcurSé Quand il nous pr échoit lui- 
-même, c'étoit (on cœur qui par^ 
Jbit : aiji0i touchodt-il vivement 
;fesAudii:eufs.: 

V Je vous verrai avec le plœ 
, grand plaifir, quand vous voudrez 
-bien m*honorer d'une de vos vi^- 
ciijtcsî'il n'y: aura pjuà d^autreafiâire: 
. <}ue cellet de vous écouter^ 
: -j€b tâche y au milien de mes 
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^'OC&upatioiisquôtîdîeime^^ d'avofar 
'toujours quelques mômeils poia: 
' ôicJf ^iftêmè' & ' ptour «les amis- 
•X^ttnea befoîn de ce répkpotrr 
t&tbuvnctiûitr^diL JLâs^ icienabs 
■ Ibiit des lï^tagues 'qù^orv n& pet|t 
cgrâfv^iï' fans prendrebalaiiè.' ' ^ 
•"" Cbnièlr^éz-Vôus ^ moms pour 
'4btf«iiiïêmeqiï»^i^^<iôtï«î qui 
'4r(Àilôfiâv^^lâ:éyV)9^ 
•vb^S^adétiilè^? G^eftwëdcedèfu?., 
< fî ù^jR)rm^^a^ibuiiàitsf dèk R^ 
'li^oA^8t>aSi^irTaâfe;'JÎuë fât 
-^hôAtteiîf-â*êfJ:^'^ecôu«'%^ 
i-èudfeiâtl rii|AiîSQJciû?'^if*o««?^BSdr 
humble^j &C.- ----'i^- :r:r;;:r: 
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toit. bie^iài^MUçr que Ife iS^Pe» 
^■occupât férieufement cfeiççt oh- 
jet;: Je ne fuis ; cependant- paf^^e 
• votreavia^ touchât la difeibutioh 
des P.feajKHeç* J^ jiigjçrojs àr pro- 
po^y;:ft^'^i^is :çp.nfiilté ^j]qu^K!» 

poiiTi être : récité toi*s' les jours, 
:G!eft ijne/pi»t«Ç^i\c.oîttmelie 
çd'uti^.Rttw^weiM; %yWlabte-àla 

-pteo^ dânsrU(bpiH?h«;4!^ï Mïi^ 

du Seignê&rrji'^uç^c^aiijs |?fealj- 

4«^<pbfçji.r§>: ^nigmMt?tqujÇfii«:,;4c 

43uye«îtriniptelUgil>tesr pbiSfcj îa 

plupart des Prêtres. /. ;; 3; .'^ i , ,. i 

Ainfî je laifferpis les Petites 

'Heures Idb'rtimé elles font. Vous me 

direz qu il y a la routine à crain- 

^dréi Mais n:eftf^ôit.pais éxpoSi^ cet 

«incoitvénient; à l'égard des Beietvs 

mêmes 
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tnêmes de la Mefle , lorfqu'on la 
célèbre tous les jours ? 

Les Notes qu on m'a fait pafler 
f)u: Vlmuatioriy font admirables. 

LETTRE XL. 

Au Comte * * *. 

Je vous dois une Bibliothèque,' 
mon cher^ ami, & ce fera cepen- 
dant vous qui la paierez. J'ai pro- 
mis de vous donner la lifte de« 
livres qui vous font néceffaires ; 
& je m'acquitte de ma parole. 
Cette Me fera courte , d*autant ; 
mieux que ce n'eft pas la multipli- 
cité des livres qui fait les Sa-; 
vans. Il importe peu delirebeau-» 
coup; mais il importe effentielle- 
ment de bien lire: nonplures^fed 

honos. 

Farde L T 
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Le premier livre que je mets àr 
la tête de votre Bibliothèque^ c'efl^ 
V Evangile y comme celui qui eft 
le plus néceffaire & le plus facré.- 
Il eft jufte qu un ouvrage y le prinr 
cîpe &la bafe de la Religion, foit 
le fondement de vos ledures. 

C'eft là que vous apprendrez à 
connoître tout ce qu'on doit à. 
Dieu, & quelles font la fagefTe 
& la bonté du Médiateur en qui. 
tkovLS efpérons , & qui a pacifié par 
fon lang la terre & les cieux. 

Ce livre fut entre vos mains 
prefque dès votre enfance ; mais à 
raifon du peu d'attention que vous 
y aiurez donnée , il excitera main- 
tenant dans votre ame un fenti- 
ment tout nouveau. L'Evangile j 
quand on le médite avec le refpeâ. 
qui lui eft dû, paroît réellement Iç. 
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langage de jDieu. On n y trouve 
point cette emphafe oratoire qui 
caradérife les Rhéteurs , ces ar- 
gumens fyUéglfliques qui défî« 
gnent les Philôfophes : tout y eft 
ample; tout-y eft à la portée de 
rhomme , & tout y eft divin. 

Je ^ous recommande expreffé- 
tnent la leôuye des Epîtres de 
S. Paui% Outre qu'elles Vous inA 
pîreront de Tâfvêrfion pout les faux^ 
Doâeurs , & pour les faux dévots 
qui ^ fous une apparence de piété y 
en ruinent Teiprît } elles vous pé- 
nétreront die cette charité uni- 
yerfelle qui embraffe tout ^ & 
qui ^* mieux que tous les maîtres 
du monde, nous rend bons parens, 
bons amis , bons citoyens. On ap- 
prend à l'école de TApôtre toute 
Téconomie de la Religion ; fa 
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longueur, fa largeuf^ fa profon^'- 
(Jeur , fa fublimité ; en un mot la- 
fcîence furémînente de Jefus*- 
Chrift, qui ieroit univprfelieraent: 
adoré s'Uéfpkplusçphnu^iSf p3r. 
qui le mon<îe intelleçlMel: ft^ le; 
monde matérigl ont jécé/aitSi Lç* 
Pfeautier y comme Touvrage i^e 
i'Efpritfaint, ouvrage qpii eipbrafft 
en même temps qu'il éclaire, Ôc: 
qui furpaife en fublimité tpus ie$ 
Poètes & tous les Oratçuçs , doit 
vous être familier, 
. Il ne Êiudra pas vous furdhar-» 
ger de ces Jedlures. Les Lriyres 
Saints ne doivent être lus qu'ayee; 
beaucoup de recueillement & de 
r^ferve; car outre que chaque trait 
peut former le fuj^t d'une aniple ; 
méditation, la parole de Dieu mév 
rite tout un autre refpedquçcçU' 
de rhonjnvç, 



I- 
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' • Vous aurez foin de vous procuî- 
*i"érles Confeflîons de S Auguftîny 
ce- livre écrit avec fes larmes; 
iftaîs c*eft un ouvrage doifit votre 
cœur^ plutôt que votre efprit, 
aiira foin dé fe nourrir. Vous y 
joindrez le Recueil des plus beaux 
morceaux des PP. d^PEglife, afin 
de connoîtrê par vous-même qu*îl 
n'y a que l'éloquence chrétienne 
qui élevé véritablertient Tame^ & 
de vous perfuader qu'elle eft mille 
fois plus fublime que tous les dit- 
<:ours profanes ^ parce qu'elle a 
pour objet Dieu lui-même , la 
fource de toute grandeur. 

L'Imitation eft un livre trop 
onauêux & trop inftniftif , pour 
le laiffer à Técart. C'eft une pro- 
dxïélion italienne, malgré ce qu'en 
ont dit tous les Differtateurs > 
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{ puifqu elle a pour Auteur Ger-i 
fen , Abbé « de Verceil ) où Tame 
trouve tout ce qui peut rédifier. 

Vous en ferez fouvent ufage i 
comme de Touvragele plus fertile 
ea confolationç ^ poux toutes les 
'£tuations de la vie» 

Vous pâliféz fiir l'Introduâioii 
. à la Dodrine chrétienne , ouvrage 
du célèbre P. Gerdil , Barnabite^ 
comme fur un livre que vous m. 
pouvez trop parcourir; & voi» 
entremêlerez THiftoire de TEglife. 
avec celle àts Empires Çc des Na- 
tions ; de manière quecela ne mette 
aucune confufîon dans votre mér 
moire & dans vos idées^ Il faut 
toujours laiffer à Tefprit la netteté 
dont il a befoin pour juger avec 
fageffe & avec précifion. Quand 
yous faure^imieu» la langue franr 
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tCôife , je vous confeillerai la lec- 
ture de Boffuet fur THiftoire uni- 
verfelle, & des Penfées de Pafcal 
iur les vérités de la Religion. 

Les Annales d'Italie , par Virn^ 
mortel Muratori , THiftoire de 
Naples, par Giannone^ les Cam-* 
pagnes de Dom Carlos^ par Buona-* 
mici ^ les Feuilles périodiques de 
r Abbé Lami , noa pour vous ap- 
prendre à décider ^ mais à biei) 
penfer ^ feront autant d'ouvragei 
qu il faudra parcourir. 
. Je ne vous parle point des LiU 
vres d'Hiftoire Naturelle & d'An- 
tiquités ; c^eft une chofe qu on ne 
doit pas ignorer. 

- Vous vous fouviendrez , moa 
cher ami, que Ciceron , Virgile > 
Horace, foulèrent le fol que nous 
habitons ; quils refpirerent le 
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même air que nous refpirons ; ôc 
qu*en qualité de Compatriotes, 
nous devons lire de temps en 
temps leurs écrits > d'autant mieux 
qu ils font parfemés de fentences 
& de beautés. Vous avez fait de ' 
bonnes études; & il vous fera fa-» 
x:ile de jouir par fois de leur agréa- 
ble entretien. 

Je ne vous interdis point la 
lefture de nos Poètes modernes , 
pourvu néanmoins que vous les 
parcouriez avec précaution , & 
^e vous n alliez pas vous jetter à 
tort & à travers dans tous leurs la- 
byrinthes 5 dans toutes leurs grot- 
tes , dans tous leurs bofquets : ce, 
u'eft pas la place d'une ame chré- 
tienne. Je n aime pas qu'on s'arrête 
long- temps avec les DéefTes de la . 
Fable : ce ne font quedesficlions," 
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mais qui ne conduifent que trop 
fouvent à des réalités* 

Je fèrois plus content de voir 
entre vos mains les Lettres de 
Pline^ les Penfées de Marc-Aurele 
& celles de Séneque : on y puife 
des lentimens d'humanité qu on 
ne peut trop éprouver. 

Voilà ^nion cher ami\, toute la 
Bibliothèque à laquelle je vous 
réduis ; parce qu'il me fe^le . 
qu'on ne doit avoir des livres que 
pour fon ufage, & non pour Tof^ 
tentation. Vous pourrez y joindre 
les Lettres du Cardinal Benti-j 
voglio, • 

Je ne vous donne ni Légendes ^ 
ni Livres myftiques. Vous trou- 
veifez les principaux Saints dans 
rHiftoirederEglifej & le récit 
qu'en font des Livres apocryphe» 
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ne ferviroit peut-être qu à vous 
faire douter des prodiges qu^ils 
ont opérés, & qu^à diminuer le reP 
peft qui leur eft dû. Les grands 
hommes ne doivent être vus qu^en 
grand ; & la vérité n^a befoin que 
d'elle-même pour fe faire refr 
peder. 

Si je ne vous ai point parlé de 
Livres philofophiqucs , c eft que 
je ^ veux pas vous remettre fur 
les bancs pour adopter des fyfté-* 
mes & pour difputer. Je craindrois 
que vous ne priffiez quelque opi* 
Bion bizarre ; ôc pour juger avec 
impartialité , il ne faut époufer aur 
çunfentiment d'école. 

La Philofophie a fait naître plus 
de fophifmes que de raifonnemens; 
& il fufiit que vous ayez une con* 
aoUOTance exaâe de la terre & du 
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cîel^ une idée claire &précifede 
nos devoirs, de notre origine , de 
notre deftinée , pour que vous 
foyez vraiment Phiiofophe* Oc-i 
cupez-vous au milieu de vos excr-^ 
dces & de vos ledures , de ces 
grands objets; 6c quand vous fe- 
rez décidé pour im état, alors oît 
vous indiquera les moyens de vous 
inflxuire de ce qui s y rapporte,, 
r Bon foir. Ma plume ne peut aU 
ier plus loin : ma tète , fatiguée 
par tur travail qui a duré tout le 
}Qur > me force de m'arrêter. Il 
n'y a que mon cœur que je feng 
toujours plein de vigueur, quand 
il s*agit de vous affurer combîea 
'îe fuis, &c. 

Â Rom^, ce 3,1 Décembre ijji. 
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LETTRE XLL 

jiM. le Cardinal F AS sio^zii 

Ëminentissime^ 

Si ronreftituoît la fcïeiice qu'ofl 
a prife ^ comme xm bien qu'on t 
volé y votre Eminence me verroic 
lui remettre tout ce que je fais , à 
titre de chofe qui vous apparti&it ; 
& alors elle feroit bien éloignée 
de me louer fur mon prétendu &« 
voir. Prefque tous les ûmejlis je 
me rends à la magnifique Biblio* 
theque de votre Eminence ; & là 
je me remplis autant que je peux 
des excellentes cho(Sbs qui ton>* 
bent fous ma main. J'arrive tout- 
à-fait indigent, & je reviens extrê- 
mement riche i & voilà comme des 
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larcins fecrets font toute ma repu* 
tation & tojit mon mérite : ainfî 
çVft à vos Livres, Monfeigneur, 
^ rtpn k mon efprit, que je doi« 
des remerciemens. 
- Je m'unis, Monfeigneur , au 
plâifîr que goûtent ceux qui écou- 
tent votre Eminencç dans^ce déli- 
cieux ïjermitage , où la fcience 
préfide , où la vertu brille , ou 
^amitié çonverfe.Il eft éciit que 
le Frère Ganganelli n*aura que 
des defîrs fur cet objet ; que fon 
tïiavaij ne lui permettra jamaiç 
d'aJier fe repofer à Tombre de voa 
myxtlies ôc de vos orangers. Cela 
feroit trop fenfuel pour un Reli- 
gieux de S. François , qui ne doit 
Gonnoître que la mortification ôc 
la pauvreté, 
•. Ce qui mé pomolç> Mpnfçi-* 
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gnear^ c'eft qu^heuieufement 
goâce la plus pure volupté ^ 
fdlànt la tâche qui m'eft impolë 
It quele reipeâ que je vous prâc 
terois à Frelcati^ ne ierok ni pi 
^ofbnd 9 ni plus étendu^ que c 
hiî avec lequel j'ai Thonnei 
d'être ici ^&c. 

A Rame^ ce 8 Mai I75|. 



LETTRE XLIt 

A M. Aymaldu 

jLà E dernier Mémoire que . voi 
m'avez fait paffer , reflemble à a 
campagnes incultes, où il y a pa 
hazard quelques endroits agréa 
blés. Je le débrouille avec la pa 
tience qui convient à un Rdi 
gieux^ & avec le plus grand de^j 
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le vous obliger. Il y auroit trop 
le volupté à étudier, fi Ton ne 
arouvoit que des fleurs* Tout 
lomme qui travaille dans fon ca-t 
iûnet^ doit fe regarder comme un 
iroyagcur qui rencontre tantôt des 
[entiers fleuris, & tantôt des che- 
mins raboteux. 

La légère produûion du ?• 
Nocetti y Jéfuite , fur Plris , a 
beaucoup de délicateffe. On y 
trouve cette imagination brillante 
6c poétique , qui embellit les pen- 
fées fie le ftyle. Les Jéfuites ont 
toujours cultivé les Belles-Lettres* 
avec fuccès. Ces fortes d'ouvrages 
font pour moi des eaux vivifiantes, 
qui rappellent mes efprîts vitaux , 
quand je me iens épuifé par un 
long & pénible travail : alors je les 
flaire , & je reprends mes forces. • 
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Vousfavez que rérudition eft le 
tombeau des Belles-Lettres y Ci on 
ne leur donne quelques heures de 
temps en temps , pour ne pas les 
oublier. Je me fuis tellement ab- 
forbé dans les études profondes ; 
me difoit autrefois mon Profeffeur 
de Théologie , que mon efprit n a 
plus Todorat affez fin pour fentir 
les ouvrages délicats : le goût lui- 
même s'émouffe^ quand on ne lui 
donne plus rien à goûter. 

Je verrai le R. P. Général des 
Dominicains ( le Père Bremond ) 
au fujet de votre affaire , & je crois 
que jeréuflirai. Outre qu il eft très- 
obligeant^ il a mille bontés pour 
moi ; & d'ailleurs je lui rappellerois 
que S. François & S. Dominique 
ayant été fort amis, ainfî que 
S. Bonaveiiturc & S. Thomas 

d* Aquin ^ 
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TAquin, il eft- à propos, que cette 
leurèufé' harmonie fubfifte entre 
eurs difciples. 

Adieu. Portez-vous bien ; car il 
Y a tout à parier que fous le Pon- 
tificat d'un Savant ^ votre mérite 
iraus conduira à de grandes chofes. 
Je le defire bien moins pour vous , 
& pour moi-même ^ que pour 
l'honneur du Saint Siège. 

J'ai celui d'être ^ &c. 

A RcmCf ce 11 Mai 17^^. 




PartU J. 
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LETTRE XLIIJ 

A Dont G * * * , Prieur d 
Chartreufe de Rome.: 

M. R. p. 

Puifquè vous m'ouvrez t 
cœur fur ce qui fe paffe dans v 
Communauté, je vous ouvrii 
mien avec la même candeur; 
vous dirai qu il feroit à fouhaî 
dans un Ordre auiïi rigide qi 
vôtre y que les Supérieurs fu: 
plus commuhicatifs ; qu ils ne 
ûffent point de femaine fans vi 
leurs Religieux ; qu'ils s'infîr 
fent amicalement dans leiu: efpi 
qu'enfin par des confeils falut; 
& par de tendres encouragem( 
îls les aidaffent à fupporter le j 
de la foUtude». 
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f Le Royaume ^e Jefiis-Chrift 
lï'eft pas le règne du defpotifme. 
Il eil aufll contraire à la Religion 
qu à Thumanité , de faire des ef- 
claveSr Parce qu*on a fait vœu 
d'obéir à des Supérieurs , on ne 
s'eft pas engagé à refpeâer leur 
liunieur. 

. On s'imagine communément 
que la place de Supérieur eft une 
place d'autorité qui confifte à com- 
mander , & à voir des Religieux 
tremblans ôcfoumis; tandis qu uit 
Chef de Communauté eft un hom- 
me qui doit fe faire tout à tous j 
étudier les différens carafteres ^ 
fonder les efprits, parvenir enfin 
à connoître ce qui nuit à Tun ^ ce 
qui eft utile à l'autre > & ce que cha? 
cun en particulier peut accomplir- 
Il y a tel Religieux qui na paie 
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befoîn de parler , parce qu il eft 
naturellement taciturne; tel autre' 
qu un filence opiniâtre tue j parce 
qu'il eft homme de converfation r 
& c*eft alors qu'un Supérieur doit 
avoir difFérehtes manières de con- 
duire : c eft alors qu'il doit excu-^ 
fer celui-ci plutôt que celui-là, fi 
Ton fait quelques légères infrac- 
tions à laRegle. Tout Ordre Reli- 
gieux ne peut avoir un autre elprit 
que celui de Jefus-Chrift" , qui 
toujours doux, toujours humble 
de cœur , traita fes Difciples^ 
comme fes frères & fes amis , fe 
difantleurferviteur^ & en fàifant 
réellement les fondions. 

LaRegle feroit une marâtre, fi 
elle puniifoit impitoyablement 
ceux qui par une trop grande viva^- 
cité ^ ou par une trop grande kn- 
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teur, fe rendent coupablesde quel- 
ques omiflîôns. Il y a des Reli- 
gieux qu*un Supérieur doit plus 
fouvent vifîter , parce qu'ils font 
plus fouvent tentés , & parce que 
la retraite leur eft pdus difficile à 
fupporter.Ainfi^ fans un efprit de 
difcernement & de pénétration , 
un Supérieur n eft qu un fimulacre> 
dont le gouvernement ëft pitoya- 
ble. Il n a qu une feule manière 
de diriger ; & il faut prefque au- 
tant de différentes direâions j 
jqu*on a de perfonnes à conduire. 
Celui-ci recule dans la voie da 
falut> fiFon s'avife de le répriman- 
der ; & celui-là y avance à pas de 
géant y Ci on ne lui pafferien. 
- L'Ordre des Chartreux mérite 
toute la vénération poffible , 
comme n'ayant eu befoin^ depuis 
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fcpt fiecles qu il fubfifte , ni de 
changement, ni de réforme; mais^ 
je vous avouerai bonnement qu il 
m'a toujours paru que les Prieurf 
avoient Tair trop fombre , trop fér 
vere j & qu en allant feuls au Cha* 
pitre j ils étoient juges ôc parties^ 

Parla^raifon quils reçoivent 
fouvent des vifîteà , qu'ils ont la 
liberté d'écrire & de fortir , ils ne 
doivent pas n^olefter ua pauvre 
Religieux qui aura dit un mot à la: 
dérobée. 

On devient Tlnquifiteur de û 
maifon y qyand on veut tout punir 
& ne rien diffimuler. Il y a dans les 
Communautés j ainfi que dans les 
familles , de petites altercations 
qui ne fubfiûent que parce qu'un 
Supérieur ne fçait pas les méprifer», 
. yifitez. vos confrères de bonne 
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amitié > ne leur parlez point de ce 
quis'eflpairé} & vous verrez qu ils 
feront honteux d'avoir cabale» 
Kien ne défarme la coler^> comme 
£a douceur. Vous leur apprendrez ^ 
en les ernbrafTant avec cordialité^ 
^uevous favez vous vaincre ; 6c 
ils en feront édifiés. Un y arien de 
plus dangereux pour les gens ea 
place y que de ne vouloir jamais 
oonvenîrqu ils fe font trompés. 

Accoutuipez-vous à étouffer 
dans votre propre maifon les fautes 
de vos Religieux /fans en infor- 
nfer le Générai On irrite par cette 
Conduite ceux dont on fe rend le 
délateur , Ôc Ton fait voir qu on; 
n*a pas le talent de gouverner. 

Telle efl: ma manière de penfèr. 
Si je me trompe , vous me ferez 
phifîr de me le prouver , & fi vos;. 
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raifons font bonnes , je m'y retî-^ 
drai : car je ne fui^ ^ ni prévenu 
en ma faveur^ nîobftiné. 

Ceft Mon cœur qui vous a parlé 
dans toute' cette Epître ^ domme 
c*eft lui qui vous affure de la fîncé- 
rite des fentimens avec lefquelf 
je fuis y &Cr 

A Rome y ce 2.1 Juin 1754*. 
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Au même. . 

JL A méridienne qu'on fait en Itâ*..- 
lie , mon très-cher & Révérend 
Père , ne vous auroit pas tant 
alarmé ^ fi vous vous étiez rappelle 
que y lorfqu'on eft à Rome y il 
faut vivre à la manière des Ro* 
mains : Cum Romano Romanus . 
eris. Eft-ce 
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Eft-ce donc un fcandale ^ un 
tnalheur , qu un pauvre Reli- 
gieux^ dans un pays > où Ton efl 
accablé par une exceflîve chaleiu: ^ 
prenne une demi-heure de repos ^ 
pour reprendre enfuite fes exerci- 
ces avec plus d*a£livité? Penfez qiic 
c*eft le moment > où le filence eft 
mieux gardé ^ vous qui mettez au 
nombre des péchés capitaux un 
lîeul mot prononcé^ quand on ne 
doit pas parlçr. Voyez Jefus- 
Chrift y quand il trouve fes Apô- 
tres endormis : Hé/as > leur dit-il 
avec la plus grande bonté, row^; 
iiave^^ donc pu veiller une heure 
qvcc mqi ? 

Mais comment accordez-vous" 
Vobéiflance que vous exigez de la 
part de vos Religieux avec celle 
que vous refufez au fouverain 
Partie L X 
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PcmtiferVcftW ni^ pôitvezj-îgnorer 
qtetôutosriesîRegW Glâiriltâfes^ 
rfont de vigueur qiïé parce cjn^elfe^ 
f^ent; approuvas par des Papes^j: 
^.<pœ^ iï^cdtti qui règne lïKftttte--! 
jHnt a^snec tsab d& fâgefle^ venti 
difpeitfta: vos Religieux %de cer^ 
taanes pratiquer ^ il en eft' abfoltt^ 
ment le maître. Ort neconteftew" 
jamais au Jlfëgiâa«etir lé droit dé" 
modifier la Loi : il Le^Jlaton it 
rmufiro dUtallegge. 

Ceneft point tottcher àrefience' 
des vœux, que d'adoucir quelques' 
auftérirèSqm dépendeW'du temps/ 
du. lieu^., d& la-cireonftliftce.-' La' 
lettre tue , & refprif vivifié'-* 
mfaifi.il y a 'des Supérieurs qui font 
toujours inquiets^, dans- la crainter 
qùion n omette» une fyilâibc^ défS^ 
CdnftiTOtiori^/ Dë-'grace^ trait^uil- 



até. Tant que vouS^ nié (CôA^ti- 
nfê'V-c'étf ainfr qUé 'j^ Vôii^'ré- 

rtïàhr : a -lie^rtiÉîé-'p^ a*kïlè|ùe£ 

^ébfifcteHtè'; if faiidmfârëi;' Gfé 
:jisf-feftîfcïâift cîë tfbiat! ïÂdtfc^il"; 
àtit,- &ic^'' • ; ' ' . " - 

_ , A Romeyce \t Sè^tmbru 1754.. 






>i ri N II ■ I I « fc < ■ <i I 



A un Religieux pariant pour.'. 
!i-fi;. . VjdtntriJqae^ 

L^s^tïîè^/vi^iit'dô^^^^ bientôt 
(î^lfe'f^àryi'V^m^s;^ fort 

e cette, vie >.,qiiê les iiris font 
iiié!^ aux extrémités du monde,' 
k' (jliélës aùftés rèftént- tbujoûrs 
û.m^eîiëiil Ce quîl y a de fur ^ 

Xi 
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ne pp^ifrejç j^u^ -voifs ea-^^fepfe 

cune parole qu'on puifle intcrf jri-. 
ter contre la Religion & ,çomre 

roitroîenty applaudir, voijs mé- 
pfiferpîent réellement, coijime ua 
ferviteiir infidèle qui fe nnoope dit 
maître dont il mange le psyj^ f âç. 
dont il Pprte la livr^. ■ . . 

pi^\j vouspréferve à^tiiéf^]çz. 
fer : un jPrèjrp qui 9,ip^i^aïgçj^^ ^: 
fur-tout un Religieux cj^i afaity^u 
de pauvreté, ,eft pirç cjue lein^ur 
y ^iç riche fxiên^e i^ §c.^^éri^^ 4*ê9(fi 



encore plus rîgoureufement traira* 

Du refte , foyez fociable , & 
gagnez vos Paroiffiens par 4)eau- 
coup d'honnêtetés ; qu on s'ap- 
perçoive que c'eft la vraie ^léxé 
qui vo«i5 gouverne , & non f hu- 
tdètar. Ne vous nrêlez fe affaires 
fééiiliefes^ qùfc pour accômtnodet 
des procès^ÔC pour rétablir la paix. 
Je f^riewÂ petnr vous celui qui 
commande aux flots, qui calme 
les^-empêces , ^6t qui n'abandonne 
point les fiens, dans quelque pays 
qu ils fe trouvent. Ce qui me con- 
fole^ c^eft quil n*y a point de 
dlftaacepour les âmes ; $c que par 
ieâ Itctts de laReligion/& du-cœur^ 
nôiis fommes toujours voifinç les 
URS des autres. 

Adieu & adieu; je vous em- 
bntfle tendrement. 
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LETTRE XLVL 

Au Prélat Cekatu 

Vous êtes trop heureux, mon 
cher Prélat , de partager votie 
temps entre Pife & Florence : 
dans Tune votre efprit y eft àTaife; 
6c dans l'autre votre fcience y 
trouve de quoi s'y nourrir. 

Quand je penfe que la Tofcane 
eft vraiment la reftauratrice des 
fciences & des arts y je la vénère 
fmguiiérement, & je fens palpiter 
mon cœur toutes les fois qu'on 
m'en parle. Elle étoit digne de 
cette gloire y comme étant avaiv 
tagée de la plus heureufe fituation 
& du plus heureux climat. On y 
refpire une fuayité , qui femblc 
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donner à Tame un nouvel être ; 
&ron s*apperçoit àchaque pas que 
les beaux arts âvoieiit raifon de 
s*y plaire. 

J'ai connu un vieillard qui avoît 
la raifon la plus ornée & Tefprit 
le plus fenfuel^ & qui arrangeoit 
fi bien fon temps , que chaque ah-» 
née il paffoit le printemps à Pife ^ 
Y été à Sienne^ l'automne à Li- 
vourne & Thiver à Florence, Il 
atloit alternativement dans ces 
quatre Villes ^ pomper refprit des 
habitans, y répandre lefien, ôc 
goûter les douceurs du plus agréa- 
ble<:ommerce. Nos converfations 
commencent à dégénérer : on n'y 
trouveroit pas maintenant cet in- 
térêt que nos Pères y mettoient ; 
& c eft à la trop aimable frivolité 
françoife , qui gagne tous les ef- 
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b|es 4e ce changements 

.Chaque fiecle a yn génie qui lé 
caraélérife : je luxe qui fiorarompt 
qLQ$ mœurs ^ corrompt duffi nos 
difçours ^ nos écries : il n y aprdP» 
que plu^ d'jame ^99$ .nos Gmjt'* 
tiens ^ dans op^ ]ivres .y datais inoi 
tableaux. X!Iç n*eft plus qu'une 
certaine élégance^ ^^flilége^e. que 
Vefprit qvi la prpdjuit ; & la Relit 
gion même ie refTeot malheureux 
fcment de ces maux. On croit 
pouvoir ôter du Chriftianifme ce 
qui déplftît, con^neon retra^iche 
Vn^ gftrrvifewe d'un iiabit : com4 
Jl leva uji g(4one d'un v^Jiito. 

Vgjis v.oy;«5\ces ichafes : vjmU 
%Vi ^^i^\S»% > ^ yx^i]£avez irai£ba« 
J'fli rhoofleur d'être , &c. 
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LETTRE XL VII. 
^ Jlf. PAbhé de Ç4 ^ ÎLL4C ^ 

J*Ai paffé^ Monfeîgnéiir ; pour 
avoir rtotiheiir dé vous remettre 
inoî - rtiêçie un tome dé M* de 
Buflfbri, L'excellent livre ! l^excel- 
lent Ecrivain ^ s*il n'^tblt' point 
fyft4itî8tiqtie ! il y a Une tfnergie 
de ftyle & de penfées qui tranfî 
porte & qui étonne. 

Me demander ce que f opine 
fur les Li^l^JBit^ de^i%life Gal- 
licane > c^flÂ inis mettre dans le 
cas de ne pôuVçir parler. D'ail- 
leurs qu importecette queftion , (î 
les François comme les Romains 
font Catholiques^ malgré les feu-. 
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mercnd^fipcttt y q«e yevt&fëp^ 
roître devant vous. . 

Éltàlîe s^applaîidîra long-temps 
dc'vous avoir donné le joiW; fl^fi 
Vérone connoît fa propre gloite^ 
elle vous étîgte'Àf'dé^ffatuësi Mal^ 
ceq^i vous, rend iiifinimenl fuçé- 
rieur àtôus'ces vains honneurs ^ 
c*elPque vous êtes le plus humWe 
des homm^^^ que vo^us: faVeç 
moins qitq perfonne cpmbied V §w» 
valez* ■;. » "f li'' ' !■ i''i' ' ) * "^i'i'j 

.Je ne pardpnnerois. :pQJl|iî j^ 
temps de vous faire ,vi.eilij?. &n% 
nul ^gw:4; poiui; :votre i?i^ipgfi,>ij 
J5 n'étois perfiwdé comnle vpuSt 
cj-une* yiç, <t«ute ; céle^e; qïli-noUfe 
attend. Nous'favons que le Ctél 
eft le centre & le féjbiijs de toutQ^ 
l^mierey & que les cûjnnbiffancc* 
qu'on y acquiert dans un moment. 
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fié peavmt fe- c*mpàtfer- aîMC foî^ 
bleiSfluâttiS dèAt nbu9 jôuifToris^ ici« 
bas. 

J'aurai tous les égards poflîbles 
pour votre protégé. Il deviendra 
mon fife y cbïAmà il a été- le votre , 
par Tintérêt que je prendrai- à fon 
avancement dans les fciénces & 
dans la piété. Il trouvera dans no* 
tre Ordre le même fecours que j'y 
ai trouvé pouf ni'iiïftwiifeôtvpôili: 
me former î & je puis dire à. cette 
occafîon, fans vouloir flatter les 
mîçiis, que lès fecoursne faur oient 
y elfe, plus abbndans. On y a le 
goût dés bons livres ; oh y entre- 
tîent-rémulation ; oti y eft conti- 
nuellement appliqué; & Ton y 
elïîme d*une manière toute parti- 
culière rîncomp^rable Scipion 
J^?ïafïei.:It vit dans no(s coeurs'^ 
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comme il vit dans fes écrits; & 
c*eft ce dont je puis raffurer, étant 
plus que perfonne^i &c. 



JUETTRE XLIX, 

A Monfeigneur CAKACCiOhi\ 
Nonce à Venife , éC mort Nonce 
en Efpagne^ 

Monseigneur; 

J*ai l'honneur de vous envoyer 
la délibération du Saint-OifEce, qui 
fera fûrement conforme à votrç 
manière de penfer. J'y ai mis tout 
le zèle dont je fuis capable, pour 
vous prouver le cas infini que je 
fais de vos vertus. Plût à Dieu que 
TEglife eût toujours des Prélats 
auflî exemplaires que vous, Mon- 
feigneur- 
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feîgrîeiit ! C'eft ce que répètent 
fouvent les Vénitiens , & ce qui 
me trânfporte de joie , quand j'^î 
Theureufe ôcçafîon de pouvoir 
vous affurer de tout le relpeft 
avçclequel je lliîs , &c, 

A Rome, ce 2,1 OSlobre 175 r. 



LE TTR E L. 

j4u Comte de**"^. 

01 les fcrupules vous inveftiffent; 
mon chef ami , vous êtes perdu ; 
ou vous retomberez dans la difli* 
pation , ou vous ne fervirez plus 
Dieu qu en efclave. Souvenez- 
vous que la Loi Judaïque étoit une 
loi de crainte ^ & que la nouvelle 
eftune Loi d'amour. I^e vafe d'aicr 
PanU I. X 
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y aurades âi^SiÙ^^^ d^ps ji^e^ ^çr. 
res ,tanc que les homnies prieront î 
des ikutes dans leur conduite , tant 
qu^Sv^agirûnt: 2. pMca- ^aa .aw t 
homme eft fujet à l'erreur & à la 
vanité': Orànishomo meftdax. 

Il n y a que Ie§ fî^yx déyots qui 
fe fcandalifent de tout ^ ôc qiji 
voient le démon par^tqut^^ Accdm- 
plîffez la loi fans tiravail d'èfpik:> 
fans elfojrt d'imagination ; .^^roias 
fete^ agréable à Dieu. Ri^nnar; 
réte lés âmes dans le cherpin.de la 
piété^ autant que le ibFûpuj;ct mal 
entendu. Gonyiie la tr-ôp giaridi 
tetraite favorife les illuiions^^ôi 
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quç la foci^té les diflîpe y fréquen- 
tez l^k gens de bien ^ au lieu de 
refter feul. D*aiUeurs ne vous dé- 
couragez; pas quand vous ferez 
tenté. La tentation eft une épreuve 
qui nous apprend à nous défier de 
nous-mêmes ^ êc qui nous fait mé- 
riter. ' 
Venfez me voir , & nous tâcHe- 
rons de découvrir enFemble d'oîi 
nailTent les fcnipules qui vous 
tourmentent. Je n'ai rien de plus à 
cœur que de vous favoir un bon 
. Ciirétien ; mais jeferois défolé 
fi vou^ deveniez fenipuleux. Alori 
tQUt vous blefferoit , & vous fe- 
riez infupportable à vous-même. 
• . J'ai toujours oubHé de vous par- 
ler de votre bonne parente.' Voila 
eômn^ mes diftraélions me joueii* 
do temps en temps les 'plus mâti- 



•a5o Lettres du Pape 
vais tours , maïs le cœur n y a 
point de part. La Marquifeplus ef- 
farouchée y que pénétrée de mes 
remontrances 5 ne fait trop quel 
parti prendre. Quand la dévotion 
calcule en fait de réconciliation^ il 
ne faut s'attendre qu'à des dériionf- 
trations fufpeftes. Mais comme 
d'une mauvaife paie on tire ce 
qu'on peut^ vous vous contenterez 
de très-petites politeffes que la 
très-chere parente vous fera. ^ 

Perfévérez , mon cher ami , per- 
févérez. Je fuis édifié de votre 
courage^ & charmé de ce que 
vous êtes content du guide que je 
^ vous ai donné, N'eft-il pas vrai que 
c'eft un digne homme , & qui mené 
lurement à Dieu f II a ime intelli- 
gence merveilleufe pour décou- 
yrir l'intérieur des perfoi^fies^ & 
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l'âme la plus propre à gagner leur 
:onfiance. 

J'approuve ce que vous mettes 
m réferve pour faire des charités ; 
[liais je n aime pas qu on donne 
goutte à goutte , & qu'on s'aflu- 
jettifTe à des aumônes réglées^ de 
manière à n'avoir plus rien poiu: 
^ux ddnt le befoin eft extrême. Il 
iraut mieux arracher ime ou deux 
Familles à la mifere , que d'épar- 
piller quelques écus qui ne foula- 
gent perfonne. Et d'ailleurs ^ il 
eftà propos d'avoir toujours une 
Comme en réferve pour les cas ex- 
traordinaires : par "cette difpofi- 
tion y on remédie aux maux les 
plus urgens. 

N'allez pas donner dans cette 
petite dévotion qui veut réduire 
tout pauvre f fans examiner ni (k 
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naiflfance ni Ton extxaâipn ^ à fe 
vêtir & à fe nourrir comnae le bas 
peuple. 

L9 charité n'humilie jamais per^ 
(pnne , fie elle fait fe proportion- 
nel: fejon 1^8 circx)nftanqes ôcfelon 
)es conditions. Donner orgueil-* 
leufement , c eft encore pis que 
de ne rien donner. Affaifonnezves 
litcgeflfes ,■ de manière à paroître 
plus mortifié que celui qui reçoit. 
Ihîi Religion eft trop grande y pouc 
approuver les petites ameç qui 
Q^Ugmt siveo hauteur ^ & qui font 
fentir l'importance de leurs fer- 
vices. 

Ne vous contentez pas de don- 
ner , mais prêtez encore , iiblon le 
précepte de FEcriture^ à celui qui 
eft dans le befoin. Je ne eonnoîs 
pas d'ûb;et plus méprifable que 
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Targent y fi on ne Temploie à fe- 
courir fon Prochain. L'înfîpidc 
plaifîr d'-amaffer desjéqis^ peut-il 
fe comparer à la fatisfaûion de 
faire des heureux, ôc au bonheur 
d'ajçqwérif |p Ciel i 
. . . . Q^^mi y pws ferez éçqjç^qme f^is 
ly^îcej g^^^ÇW? ^ans prodigar 
Vlii ate . JÇ vxîvis . regaf dpf ai 
comme im riche.^ .q\ii Jie %a paç 
d^ Vyppgûih'A^ ^^ ^. ikif ver* 
J^f ^y^nçf les befoins y fgps^^tten-» 
^^ qu'on ygv^ ^^fMvk : i^ r^-^ 

i:î4j{i.4^mé^. ., : . 

Lettr4^.> que je fyh votre lî^iUeur 
îimi, ^ votre pluf J}jifHM^ i^ryh 
t^Wr Muj^iftÇRf^ yoivjs p>p- 4c^t 

VÎ Rome, ce ip /fm( xjf j:f. ^ 
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LETTRE LL 

Au même. 

Vous me demandez pourquoi il 
y a des jours où y livrés à la mélan- 
colie^ fans en favoir la cauie y nous 
fommes à charge à nous-mêmes î 
& je vous réponds : 

Premièrement ^ que ç*eflr à raî- 
fon dala dépendance où nous 
fommes d*un corps qui n'eft pas 
toujours dans un parfait équilibre^ 

Secondement , parce que Dieu 
veut nous faire fentir que cette vie 
n eft pas notre félicité ^ & que nous 
ferons toujours mal à notre aile > 
/ jufqu'à ce que nous la quittions^ 
C*eft ce qui faifoit que TApotre 
foupiroit fans cefTe après Içs biens 
éternels* Il 
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Il y adans le monde moral^ com- 
medanslcphyfique^desbrouillards 
& des nuages : L anima corne il 
cielo > è circondaia di nuvole. 

Le meilleur moyen de fe dif- 
traire de ces contre-temps ^ c*efl: 
d*aîmer le travail. On n'a le loifîr , 
ni de s'attrifter, ni de s'ennuyer, 
quand on s'occupe férieufement. 
L'étude eft Télément de Telprit. 
Vous ne ferez à charge ^ ni aux au- 
tres ^ ni à vous-même ^ dit Séne-^ 
que , fi vous aimez à étudier. Il eft 
inconcevable combien il y a de 
mauvais quarts - d'heute dans le 
cours de la vie, dont le travail nousT 
garantit. On n eft heureuxici-bas , 
qu'en fâchant engourdir fes maux. 
Celui qui n a point de chagrin , en 
a eu , ou il en aura , parce que lesf 
peines & les douleurs font Fhéri- 
farde h Z 
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tage de notre premier pere^ & 
qu'on ne peut abfolument s*eii- 
préferver. 

Jç fuis de tout mon cœur , ôcc 

A Rome, ce ij Avril 1752. 

LETTRE LIL 

\A MQ^fi^g^^r FlRN I AN I i 

Evêque de Péroufe. 
JVl G N s E I G N E U R , 

Lç Poftulant que vous m'aye% 
adreffé ^ paroît préférer l'Ordrç des. 
Auguftins à celui des Francifcainsi 
& , loin d'en êtrç fâché , je vien? 
de le conduire moi-même chez ui^ 
Religieux dç mes amis*, qui en 
prendra tout le foin poffible y & 
qui , aprè§ Tavoir éproiiyé ^ h}\ 
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lonnera Thabît de S. Auguftin. 

Pourvu qu'on ait le véritable 
îfprit de la piété ^ n^importe en 
juel Couvent on foit placé. Tous 
es Ohîres ne font qu une feule & 
nême famille à mes yeux ; & heu- 
feufement je n'ai point des affec- 
tions pour ma Communauté ^ qui 
puiffent préjudicier à quelque 
mtre. D'ailleurs les Auguftins al- 
lèrent de tout temps les lumières 
lyec les vertus^ & on ne peut qu'y 
^rendre d'excellentes leçons , lorf- 
ju^on y eft bien appelle. 

Le P.Capucin qui vous a fi avan- 
:ageufementparlé de moi, Monfeî- 
jneur ^ ne m'a prefque pas vu. H a 
ugé de ma perfonne, comme d'une 
jerfpedive qu'on croit quelque 
:liofe de loin , & qui n'eft. rien , 
lorfqu on en approche. Je rpbJi^ 

%7. 
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gérai à fe dédire^ lorfqu ilrevkif|i 
dra à Rome ^ parce qu'alors jene 
ferai voir deprès^Ceft la meilleun 
manière que je connoifle ^ pou, 
corriger les hommes de la bonoQ 
idée qu ils peuvent avoir de moi»JI| 
me recommande à vos prières ftt 
3e crois très-ej£caces auprès d^ 
Dieu ; & jdx Thonneur d'6mi 
avec^ &c. 

A Rmu^ ee i6Aout 175^ 






'r 



• Clément XIV. aé^ 

- - ■ — --- - -■ •- *- 

LETTRE LUI. 

Au Prélat Ceratu 



Mon 



s I G N O R ; 



Je viens de voir , votre bon & 
aâcienami, Mg* Bottarî , & je 
l'ai trouvé ^ comme il eft toujours ,' 
yafonoé dans la leâure la plus in- 
céreflânteôcla plus profonde. Il a 
paffé de cet état à une converfa-. 
tionpîttorefque, quim'afingulie-^ 
rement plu } car il ne parle point , 
fans faire tableau. Tout eft fenten- 
tîeux , tout fait image ^ 6c tout ca- 
raftérife parfaitement les livres fie 
lesperfonnes qu*il défigne. 

Nous avons beaucoup difcouru 
[ur les Antiquités Romaines ^ ôc 
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fur la dîverfîté de nos Bibliothe-^ 
ques y qui plus ou moins excel- 
lentes , forment une coUedionad- 
jnirable. Deux Anglois fort inf- 
truits ont pris part à notre entre- 
tien y & ont parlé de manière à fc ' 
faire écouter. Ceft une nation qui 
voyage avec beaucoup dé fruit ^^ 
en profitant de tout ce qu'elle voit, 
On dit qu elle prend la fubftancq 
des chofes , tandis que les Fran- 
çois fe contentent de la fupérficic, 
Mais je vous laifTe à réfoudrç, û 
pour le commerce de la vie> il ne 
vaut pas mieux être agréablement 
fuperficiel^que triftement profond 
Le Cardinal Bentivoglio difoit 
qùilfalloit voir les Anglois y lorf* 
quon voulait fonger y éC les Franr 
çois y quand on voulait converfer. 
J'ouvre ma cellule aux uns ôc aux 
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autres avec le plus grand plaiiîr ^ 
vous avouant toutefois que la vi- 
vacité françoife a quelque chofe 
pour moi de lingulierement at- 
trayant. On aime à fe retrouver j 
car vous favez que je ne fuis ni 
lent , ni taciturne» 
* Vous devez avoir reçu le Livre 
que le P. Maffoleni de l'Oratoire 
vous a faîtpaffer. Vous le trouve- 
rez auffi intércflarît que bien con-^ 
ditionné. Je vous vois plonger 
dans cet ouvrage y fans pouvoir 
yous en arracher* Uhomme de 
cabinet a réellement des plaîfirs qui 
furpafTent toutes les joies du 
monde. Mais chut : c'eft le fecret 
des gens d'étude ^ & il ne faut pas 
4e divulguer. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

A Rome^ ce 13 Nàvembre 1753. 

Z â^ 
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LETTRE LIV. 

A un ReligUux Francifiain. 

Je fen8 quelque choie en moi^ 
même qui me met la plume à la 
main ^ qui me dit à Toreille de 
vous écrire, qu'il y a long-temps 
que je n ai joui de ce doux plaifir ; 
& c eil mon amitié pour vous qui 
me procure un auffi grand avaa« 
t?ge. 

Il faut avouer , comme dît 
S, Auguftin, que Tamitié a quel- 
que chofe de bien doux ; & que 
quiconque n en connoît pas les 
douceurs , doit s*exclure de la fo- 
ciété. Le Sauveur du monde Ta 
canonifée par fon attachement tout 
particulier pour S, Jean; & nous 
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voyons que les plus grands Saints 
l'ont cultivée avec la plus relk 
gieufe attention. 

Soyez donc toujours mon, bon 
ami. Quoiqu ondife dans le monde 
que les Moines n'aiment rien; j'aî 
trouvé dans le cloître les cœiurs 
les plus finceres & les plus offi- 
cieux : on n'en croira rien y parce 
qu'on veut que nous ayons tort; 
Mais que nous importe y fi nous 
n'en goûtons pas moins les dou«* 
ceurs de l'amitié , & fi je n'en fuis 
pas moins votre ferviteur & votre 
ami f 

A Rome, ce 29 Décembre 1754* 
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LETTRE LV. 
A Ici Dame P ig li a nl 

Ce neftpas une chofe indiâFé* 
trente de garder vos deux fil- 
les avec vous : la qualité de mère 
vous impofe les devoirs les plus 
importans. Le monde viendra fe 
mettre continuellement entre vous 
& vos enfans , lî vous n'avez foin 
de récarter , non avec cette auf- 
térité qui n excite que des mur- 
mures, mais avec cette fageffe 
qui gagne la confiance. 

Vos filles ne feront que ûxts hy- 
pocrites y fi vous les accablez 
d^inftruâions ^ & fi vous les in- 
quiétez ; tandis qu'elles aimeront 
la Religion, fi par votre exemple 
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& par votre doucexirj vous favez 
la faire aimer. 

L On ne conduit pas des perfon- 
nés de vingt ans comme fi elles 
n en avoient que dix. Il eft des 
traitemens & des leçons pour les 
âges comme pour les conditions, 
- Entretenez le plus que vous 
pourrez le goût des bonnes levu- 
res & du travail ; mais avec cette 
^ifance qui n'affujettit point à I4 
minute , & avec cet efprit de dit^ 
cernement > qui fait différencier 
d*un cloître une maifbn féculiere^. 
/ Etabliffez vos filles félon leur, 
bien & félon leur état, en ne for- 
çant point leur volonté > à moins 
qu'elles ne vouluffent s'allier avec 
des gens diflîpateurs ou vicieux. 
Le mariage eft la condition natu- 
relle de tous les hommes : ce font 
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4es exceptions àlaregle lorfqu'oil 
s'en difpenfeé 

^ Sans aimer la mondanité^ ne 
vous rendez point ridicule fiir les 
lifages du monde. La piété devient 
un fu jet de raillerie y quand on la 
préfente fous des dehors fingu* 
Uers : la femme fage évite de fe 
Élire remarquer* 

: Quand on eft né pour prendre 
certains habits^ il faut les porter , 
mais toujours avec la décence qui 
convient à la pudeur. 
, . Vous aurez foin que vos De-* 
moifelles fréquentent la fociété. 
La vraie dévotion n'eft ni brufque 
ni i&rouche : la folitude mal enr 
tendue irrite les paflîons ; & pour 
de jeunes perfonnes , il eft fouvent 
plus fur de fréquenter un monde 
choifi^ que de refter feuL Vous 
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inj^irerezla gaieté, pour quoi» 
n'aitpas Fair de traîner la piété : vosr 
xécréations confifteront dans desr 
promenades fie dans des petit? 
jeux ; ôc lorfqu'il fera queftion de 
a'appliquer y vous ne parlerez nî 
de ces études profondes , ni de ces 
iciences abftraites , qui fouvent 
rendent le fexe vain fie jafeur. • 

Fsdtes - vous fur - tout aimer : 
c^eft le plus grand plaifir auquel 
une mère puiffe afpirer , Ôc la plus- 
grande prérogative dont elle puiffe 
jjouîr j pour opérer le bien félon" 
fa volonté. 

Que yosDomeftîques aient de la* 
religion 6c de Thonnêteté : ils font 
capables de tous les crimes, quand 
ils ne craignent pas Dieu. On ne 
doit ufer avec eux^ ni de hauteur j 
ni de familiarité ^ afin de les traite; 
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comme des hommes & comme des 
inférieurs. La juftice eft la mère 
de Tordre ; tout eft à fa place ,* 
quand onfe comporte avec équité^ 
. Ne pimiflTe?; jam^ais qu'avec, 
peine, ôcpardonneaj toujours avec . 
plaiHr. 

- Fréquentez votre Paroifle, pour 
que les brebis fe trouvent fouvent 
avec leur Pafteur ; c'eft conforme 
aux faints Canons ^ ainfi qu'à Tu- 
fage ancien. 

^ Votre fagefle vous apprendra 
le refte. Je compte beaucoup fur 
vos lumières & fur votre bonne 
volonté, comme vous pouvez être 
vraiment affuréc de la refpeélueufe 
confidération avec laquelle j'ai 
r^onneur d'être, ôcc. 

A Rome^ ce 15 Novembre 17/4. 
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. L E T T R E L V I. 

Au Comte AhG a rot ri. 

jVlôN CHER Comte, 

Arrangez-vous , malgré votre 
philofophie^ de manière que jç 
vous voye dans le Ciel î car je 
ferois bien fâché de vous perdre 
de vue pendant une éternité. 

Vous êtes un de ces hommes 
rares pour refprît & pour le cœur^ 
qu on veut aimer même au-delà di; 
tombeau y quand on a l'avantage 
de vous connoître; & perfonne n'^ 
plus de raifons que vous pour fe 
convaincre de la fpiritualité de 
l'ame & de fon immortalité. Les 
années coulent pour les Phi^ofor 
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phes ^ comme pour les ignorans} 
& ce qui doit en être le terme, ne 
peut qu occuper un homme qui 
penfe* 

Avouez que je fais accommoder 
les Sermons, de manière à ne pas 
effaroucher un bel efprit ; & que fi 
Ton prêchoît auflî brièvement , 
auflî amicalement, vous enten-* 
driezpar fois le Prédicateur: mais 
il ne fufEt pas d*écouter; il feut 
que cela paffe dans le cœur j que 
cela y germe; & que le tout ai- 
mable Algarotti devienne auflî 
bon Chrétien, qu'il eft bon Phi- 
lofophe : alors je ferai doublement 
fon ferviteur & fon ami. 

A Romtp ce 1 1 Décembre 175 4^ 
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LETTRE LVIL 

'A Mon/ignor Rota y Secretairt 
de la Chiffrerie. 

Je crois 5 Monfignor^ que pour 
pouvoir enfin nous rencontrer^ il 
eft à propos qu il y ait une heure 
de rallienient : je vous prie de 
vouloir bien me Tindiquer , ôc 
très-certainement je n aurai garde 
d*y manquer. 

Il n'y a rien que je regrette 
avec plus de douleur, que le temps 
qu'on perd dans les antichambres. 
Le temps eft le plus précieux don 
que Dieu nous ait fait ; & Thomme 
le diflîpe avec une pf ofufion aulïi 
cruelle que furgrenante. 

Le temps , hélas ^ eft un bien 
FartU /• ' A a 
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au pillage, chacun nous en enlevé 
une partie j & malgré toute mon 
attention à vouloir le conferver, 
je le vois s'échapper de mes mains; 
& à peine ai-je dit qu'il s'enfuit , 
qu il a déjà paffé. 

J'attends vos ordres pour me 
rendre chez vous y & poiu: vous 
dire que s'il y a des momens pour 
vous voir , il n'y en a point où je 
ne fois avec autant d'attachement 
que de refped > Monfignor , votre 
très-humble, &c. 

A Rome, ce 3 Janvier 17^4. 
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LETTRE LVIII. 

Au Gonfalonler de la République 
de Saint-Marin. 

Mon TRES-CHER AMI, 

Quoique vous ne foyez que le 
petit Souverain d'un très -petit 
Etat y vou« avez une ame qui vous 
égale aux plus grands Princes. Ce 
n eft pas l'étendue des Empires qui 
fait le mérite des Empereurs : un 
père de famille peut avoir beau- 
coup de vertus , & un Gonfalo- 
nier de Saint-Marin une grande 
réputation. 

Je ne trouve rien d'auflî char- 
oaant que d'être à la tête d'un pe- 
tit canton; qu on apperçoit à peine 

Aa 2 
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fur h Carte géographique^ où Ton 
ne connoît ni les difcordes , ni la 
guerre , & où il n'y a d'orage que 
lorfque le Ciel s*obfcurcit ; où il 
rfy a d'ambition que celle de fe 
maintenir dans le filence & dans 
la médiocrité ; où tous les biens 
font communs par Tufage où Von 
eft de fe fecourir. 

O que ce petit coin de terre me 
plaît ! qu on eft heureux d'y de- 
meurer ; & non au milieu du tu- 
multe qui agite les grandes Villes, 
& non au milieu des grandeurs 
qui font gémir les petits, ôcnon au 
milieu du luxe , qui corrompt le 
cœur & qui éblouit les yeux! 
C'eft un endroit où je fixeroîs vo- 
lontiers mon tabernacle : mon 
cœur y eft depuis long-temps par 
Tamitié que j e vous porte. 
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Il n y a pas un plus grand far- 
deau qu'une Souveraineté ; mais 
là vôtre eft fî douce, qu'elle n'em* 
pêche pas démarcher; fur -tout 
lorfque je viens à la comparer à 
ces Monarchies qu'on ne peut 
gouverner qu en fe multipliant, & 
qu'en ayant par-tout des yeux 

Tout eft embufcade pour un 
Prince qui fe trouve à la tête d'un 
vafte Royaume. Dans le temps 
qu'il fe perfuade qu'on lui fait la 
cour / on cherche à le trompen 
S'il eft déréglé, on le flatte dans 
fes déréglemens ; s'il eft pieux ^ 
on fait Thypocrite, ôcl'onfe mo- 
que de lui : s'il eft cruel , on lui 
dit qu'il eft jufte ; & il n'entend 
jamais la vérité. ^ 

Il faut qu'il defcende fouvent 
daias fon cœur pour la cheiwher; 
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Mais qu il eft à plaindre fi elle ne 
s'y trouve pas ! L'Hiftoire ne con- 
tient les règnes de tant de mau- 
vais Princes , que parce qu ils 
aîmoient à vivre loin de la vérité* 
Ceft la feule bonne amie des Rois 
quand ils veulent Técouter ; mais 
ils prennent fouvent le change fur 
fon compte y ne la regardant que 
comme un moniteur importun > 
qu il faut écarter ou punir. 

Pour moi^ qui Taimai dès ma 
plus tendre enfance , il me femble 
que jeTaimerois toujours, quand 
même elle me diroit les chofes 
les plus dures. Elle eft comme ces 
médicamens amers qui déplaifent 
au goût y mais qui rendent la fanté. 
On la connoît fûrement plus à 
Saint-Marin, que par-tout ailleurs : 
on ne la voit qu obliquement dans 
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les grandes Cours ; & vous l'ap- 
percevez en face, & vous Tac-, 
cueillez avec empreffement. ' 
: Je ne vx)us enverrai point le li- 
vre que vous vouliez voir : c'efî: 
iine produâtion tout-à-fait informe, 
mal traduite du françpis , & qui 
pullule d^erreurs contre lamorale 
.& contre le dogme. On n y parle 
néanmoins que ^humanité ; car 
c*eft aujourd'hui le beau mot qu on 
a finement fubftitué à celui de 
charité y parce queThumanité n'eft 
qu une vertu païenne , & que la 
charité au contraire y eft une vertu 
chrétienne. La philofophie mo- 
derne ne veut plus de tout ce qui 
tient au Chriftianifme ; & en cela 
elle feit voir aux yeux de la rai* 
fon, qu elle n aime que ce qui èft 
vicieux. 
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Les anciens Phîlofophes qu! 
n'étoient point éclairés des limûe« 
res de la foi ^ & qui n avoient pas 
]e bonheur de connoitre le vnd 
Dieu y fouhaitoient qu'il y eût une 
Révélation; &les nouveauxrejet^ 
tent celle qu'on ne peut mécon*» 
noitre : mais en cela ils fe trahif* 
ient eux-mêmes ; car s'ils avoient 
Teiprit droit & le cœur pur ^ s'ils 
étoient huma ins conmie ils le pré« 
tendent^ ils recevroientà mains 
jointes une Religion qui con* 
danme jufqu aux mauvais delirs^ 
qui ordonne exprefTément Tamotti 
du prochain , & qui promet une 
récompenfe étemelle à tous ceux 
qui auront fecouru leurs frères; 
6c qui auront été fidèles à leur 
Dieu^ à leur Roi^ à leur patrie : JS^on 
Ji puo odlarc una Religione tani. 

oaefiay 
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onejla. quando il cuore è onejlo. 
. Aulïï quand je vois continuelle- 
ment fous la plume des écrivains 
qçi ^nathématifent le Chriftia- 
mime j les mots ^^^Ugjjl^hn,} àç^ 
patriodfme , ^ humajdté^^^ îft^s.^ 
i^, crainte 4^ me tromper: Ces 
hommesrlàT^ jouent djif, public., 
& ils ne font int^riçji^çjgQ^çnj: pi pa-^ 
triQte%\ni. iiumains.. , ,La. bouché 

d^ice du .coeur;-., „, .^ -, 

G'eft par-là. que j'aurois voulu 
açtagvjer^.les JPhilofophes moder* 
nés y fi Je m'étois ^enti affez fort 
poWjles coojibattre. Ils aur oient 
pui:rier contre mes raifonnemens , 
parce que je les aur ois ferrés de 
près; mais ils ne fe feroient pas 
plaints de ma vivacité. Je leur au- 
rois parié comme Tamile plus ten- 
Partie i. Bb 
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dre , zélé pour leur bonheur , au- 
tant ^ùe pot» le mien , ctfmme 
vm àiitettt vét Jdîque , impartial , 
^uiauroitrefcoiinu leurs taleris , & 
fendii-fottvenè jùftîce à la heSàté 
àéièûieÇptit.^^^' - •:"''^^' . 

'^?aî afféi dé ptéfwapnbn^y 
croire qttlls m'auroîént âSritté, 
qaoi^''féfa?^^agonifte. ' '^^ ; 

Je tî'ëiécucèraipoint cedéfïêîn, 
pafcecfue jfe riè^bilîs^pôiwt ici'de 
Theureufe tranquillité qu'on ref- 
pire à Saint-Marîti : on y eft dans 
une quiétude qui a quelque chofc 
de célefte. • 

•Il faut cépendàbt -que ëe^riq[ws 
foit funefte aux Sciences & ata 
Belles-Lettres , attendu que je 
ne vois pas dans Timmenfe catalo- 
gue des hommes célèbres^ des 
Ecrivains citoyens de Saint-Marin. 
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Je vous cottfeŒW'aigûillorinet 
vos fiijets , pendant que vous ferez 
en place; mais prèflez- vous : car 
ce n eft pas de votre règne dont il 
eftdit : cujus regni non erit finis ^ 
Il y a de Telprk dans votre pays y 
il n'eft queftîon que de Texciter. 

Voilà uneLettre auffi longue que 
vos Etats , fur-tout fi vous faites 
atteution au cœur qui Fa diâée ; 
& dans lequel vous occupez fou- 
irent une bonne place. C^eft ainfi 
qu'on s'écrit & qu'on s'aime , 
quand on a été au Collège enfem- 
ble* Adieu. 



4Êt 
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LETTR ELI X. 

An Comte * * *. 

J E n'avois point voulu vous con- 
feiller Tétude des Mathématiques, 
mon cher ami , que lorfqne vous 
feriez afïermi dans les principes de 
la Religion. Je craignois qu en 
vous appliquant à une fcience qui 
ne veut que des chofes démon- 
trées , vous fiflîez comme tant de 
Mathématiciens qui s'avifent de 
foumettre nos myfteres à la dé- 
monftration. Les Mathématiques 
toutes étendues qu'elles font, 
n ont rien que de très-fini, dès qu'il 
s'agit de Dieu. Toutes les lignes 
qu'on peut tirer fur la terre , tous 
les points ou Tonpeut abouçir , ne 
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font cjue des infiniment petits en 
comparaifon de cet Etre imménfe 
qui ne foufïre ni parallèles ni 
rapports. 

Les Mathématiques vous don- 
neront un efprit jufte. Sans elles^on 
manque d une certaine méthode 
néceffaire pour reûifier les pen- 
fées , pour cafer les idées , poxu: 
porter des jugemens fôrs. Il eft fa- 
cile de s'appercevoir , enlifant un 
livre ^ même de morale , fi l'au- 
teur eft mathématicien : je ne m'y 
trompe guère. Le célèbre Méta- 
phyfîcien qu'ont eu les François , 
•'n'auroit jamais compofé la Re- 
cherche de la Vérité , s'il n'eût été 
mathématicien , non plus que 
Léibnitz fa Théodicée. On apper- 
çoit dans leurs produdions cet 
ordre géométrique qui refferreles 

Bb V 
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£ai£(mnemeDS y ^uî leur donne ck 
l'énergie , &l fur-tout de la mé- 
tbode* 

Ceft une II belle chofe que For* 
dre 9 qu il n y a rieû dans la nature 
qui n'iett porterempreince y &l qu'il 
n'y a point d'hiEurmonie ians lui» 
Audi peut-on dire que les mathé- 
moques ibnt une ibience univer- 
iêlle .qtti lie toutes les autres > & 
iqui les fait voir fous les pkis heu- 
reux »pport$« 

Les xegards d'un mathémati- 
cien font ordinairement <îescoups^ 
d'œiliurs > qui analyfent & qui dé- 
compoient avec judeife ; au Ue^it 
'qu un tomme privé <ie la fcience 
jdes mathématiques^ ne voit que 
d'une manière vague ôc pre(que 
toujours iacertaine. 

Attachez-vous donc à la coûr 
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■nokr^ eetjÇQ içienpe A di^njs <ip 
notre i^riofité , & 4jl n^effake j 
m^i^ 4e forte qu'elle i^ç Viôrs jeR^ 
pas dMHjS des dift«aâk>itô. Il faut 
tâcher d'^icrc toujours à foi- 
m^^ne ^ qwel^^e chpfe ^u'jçn fVtîSk 

Si )wM9 ivptce Ic^ifir & votre 
jeuneffe , ^ prendroîs une con- 
noiifaace plus étisndue de la Géo^ 
métrie. J'ai toujouics chéri cette 
fcience d'un amour de pkiédîleâioii. 
JLsl icmrnure démon efpiittnè ^t 
recHerchey javec aFidité tout de 
qui eft in]éthodi(]^e ^ j6c je fais peu 
de CHS. des ouvrages où l'on ne 
trauve que de Hm^ination* 

Nous avons trois Icienoes prin- 
cipales y que je compaœ aux trois 
chofes eiTentielles qui nous confti- 
tuent i la Théologie ^ qui par ^ 
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ijpiritualité, reffemble à nôtre amc; 
kis Mathématiques > qui par leur 
combinaifoh & leur jufteffe , ex- 
priment notre raîlbn ; la Phyfique 
qui par Tes opérations méehani- 
ques y retrace notre jcorps ; & ces 
trois fciences, qui doivent s^accor- 
der parfaitement , lorfqu'elles fe 
tiennent dans leur fphere , nous 
élèvent néceffairement vers leur 
Aut^r 5 iourte de plénitude de 
. toute lumière- 

. . J*av6!s entrepris autrefois ; 
étantà Afcoli ^ un Ouvrage qui 
avoit pour objet le parfait accord 
de i toutes les fciences. Je faiibis 
voir quelle éroit leur fource> leur 
fin > & quels étoient leurs rap- 
ports : mais les exercices du Cloî- 
tre^ & les leçons que j*étois obli- 
gé de donner ^ m'empêchèrent d« 
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le finir. J'en ai quelques fragmens 
. que je chercherai dans mes papiers; 
•ôc vous les lirez , fi cela vous 
amufe. Il y a quelques idées y quel- 
ques vues : mais ce n eft qu-une 
produdion ébauchée y à laquelle 
il faut fuppléer en la lifant ^ & vous 
en êtes capable. 

La Philofophîe fans Géomé- 

,trie, eft comme la Médecine fans 

•€hymie. La plupart des Philofo- 

-phes modernes ne déraifonnent que 

.parce quHls ne font pas Géomètres. 

Ils prennent .des fophifmes pour 

des vérités , & s'ils pofent de bons 

principes , ils en tirent de fauffes 

conféquences. 

Il ne fuffit pas d'étudier pour être 
favant , ni de connoître les fcien- 
ces pour être philofophe. Mais 
nous vivons dans un fiecle où les 
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grands mots en impofent^ & où 
Fo» croit avoir du génie , quand 
ojx imagine des {inguiarités, Dë^- 
fies^ous des écrivains qui s^occu- 
pent piusdu ftyie que des chofes , 
dcqtiîiiazardenttout^ pour avoir 
la fatisfaâioû d'étonner. 

Je vous enverrai au premier 
moinent un ouvrage fiir la Trigo- 
nométrie; ôc^ s'ileft néceflairey 
-je vous prouverai géométrique^ 
ment, c'eft-à-xlire^ ju%i'aladé-« 
monftration^ que jefuisto^pui^ 
votre meilleur ami. 

A Rome, ce iz Juin 17^3^ 



^ 
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LETTRE LX., 

A ua Religieux des Mineurs 
Conventuels. 

Vous avez tort de pènfer , mou 
Révérend Père > que )6 ne prends 
aucune part à nos Chapitres. Je 
m*en affe61e vivement^non cornme 
un ambitieux qui deHre parvenir ^ 
mais comme im ami de notre Or-^ 
dre j qui fouhaite ardemment que 
la fcience ôc la piété y occupent les 
premiers rangs. Un Supérieur qui 
n'eft que favant , peut faire beau- 
coup de mal^ ôc celui qui n eft que 
dévot, encore davantage. Il n'y a- 
nulle reffource , quand il n y a 
point de lumières ; & c'eft une ré- 
flexion très-judicieufe de Sainte 
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Therefe. Outre la fcience & la 
piété ^ un Supérieur a encore be- 
foin^'unefprit de fègeffe & de dif- 
cernement ; car il y a une grande 
différence entre enfeigner & gou- 
verner. On a même remarqué que 
tous les Ecrivains^ jufqu'à ceux- 
mêmes qui donnent les plus belles 
leçons aux Monarques , ne font 
pas propres à Fadminiftration. Le 
bon fens valut fouvent mieux que 
Tefprit, & même que le génie, 
'^Our conduire les hommes avec 
'prudence : on a trop d'idées quand 
on a trop d*efprit, & l'on varie 
continuellement. 

Je m'emploie avec tout le zèle 
poflîble pour faire élire Supé- 
rieurs ceux qui ont le plus d'ap- 
titude au gouvernement, mais fans 
aucun retour fur moi-même , & 
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ians aucune intrigue. J'aime à 
n avoir pour tout Empire que ma 
cellule ; & encore ai-je<le la peine 
à contenir dans l'ordre mon ima-: 
^ination ôcmespenfées.Uhomme 
eft fi fouvent ballotté par fes defirs, 
qu il ne fait pas toujours tout ce 
qu il veut , quoiqu'il foit toujours 
libre d'agir ou de ne point agir. 

Je ferai propofer à la prochaine 
affemblée ce que vous fouhaitéz ; 
& je préfume qu'on y foufçrira , 
autant qu'on peut répondre d'une 
multitude de goûts ^ de fentimens 
& d'efprits divers. La vérité de- 
vroit j|iaturellement entraîner tous 
les hommes;; mais ellç fe préfente 
fous tant d'afpeâs difFérens , que 
chacun en juge d'après fes yeiix. 
La vue varie félon fes intérêts & 
félonies opinions : li occfii v^dono 
çomc vogllono. 
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Soyez convaincu que je fuis 
comme par le paffé y toujours prêt ^ 
à vous obliger , toujours votre ^ 

bon ferviteur & votre bon ami*^ , 

] 

c 

LETTRE LXL t 

a 

yiu Cardinal Spinellu 

Eminentissime, r 

Le livre fera approuvé comme 
îl mérite de Têtre; votre Ëmînehce 
peut y compter. Il ne contient que 
des chofes très - orthodoxes & 
très-praticables ^ quoi qu'en difent 
certains illuminés. Si on laîflbît 
Élire le pharifaïfme, bientôt il n'y 
auroit dans TEglife que des prati- 
ques minutieufes ; & la Religion 
qui eft fi belle & fî fublîme^ devien^ 
droit un cercle de fuperftitîons. 



i 
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On aime en général tout ce qui 
lie tend point à la réforme dit 
<î:œur ; ôç Ton eft charmé de vieil- 
Kr fans déraciner fes mauvaifes 
liâbkudesy à^Taide de quelques 
oiaâfôns qudôn 'técice à. la Iiâte ^ 
& qu on otQ^lk fuffiikites pow meh( 
ûerauCieL 

Il neft- point étonnant que le 
monde nû>us/éduife; Mads on ua 
conç'o^it pas comment des komisxes 
iquî s'âffichencpottriêtrèioppafés à 
iès maximes^ ne garantirent pas les 
âmes de cette fédudion. LcsPha- 
rîfiebs font de tous les temps,^ & 
ity en aura jufqu à la fin du monde. 
ih bâtiffent des fépulcres blanr 
ichis , ait lieu d'ériger des temples 
à TEternet; & ils endorment les. 
Ficjeles^en lesamufant avec des 
pratiques qui n'influent ni fur Tcf- 
prit ; ni fur le cœurt 
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Il feroità défirer que Toeil de vo- 
tre Eminence devine celui de tout 
le monde. Que d'abus reformés! 
que de fauffes pratiques fuppri- 
méçs !;.Quând un ' Pàl^ewx. né fe 
nouïrît;iiuè déurEcritupe falhitev> 
desiGoncUeSiôtileè P^ercs y ii:nj 
a point à crair^dre que fbn DtQc«fe 
donne ; dans : la . Xuperftition>. Mu- 
ratorl difoit que leslpctâtes . dévo- 
tions reI5erablent:àJ^ plupart :tfes 
pisii^es ftjdétachttty;quiA*Qteht ks 
taches en apparence , que. pour le$ 
élargir. . . :,. .;. ^.:r: : 

• Qijoiqu accablé de travail l' je 
vous prouverai , Monfeigneui: j en 
me chargeant de celui que, Vqùs 
m^impofèrez ^ que je ne me rè- 
fuferai jamais au bonheur 4e vous 
convaincre du profond refpeâ 
avec lequel je fuis , &c, 
A Rome , ce 3 Juillet 1 7J2. LET. 
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LETTRE LXI L , 

AM.rJbbé Lamu 

JE ne fais comment je puis me 
reconnoître au milieu du défordre 
qui règne dans ma cellule & danç 
ma tête. Tout y eft pèle - mêle : 
il faut écrire à un Auteur auflî mé-^ 
thodique que vous ^ pour dé- 
brouiller un pareil chaos. 

Votre dernière- Lettre fur la 
poéfie me paroîtroit un chef-d^œu- 
yre ^ fi vous y aviez caraûériÇ^ le 
génie poétique de chaque Nation, 
Les Italiens ne font pas Poètes 
comme les. Anglois ^ . ni les Alle- 
mands comme les François. Ils fe 
reffemblent pour les priiicipes ; 
mais ils différent pour Teffervef-; 
Partie L C c 
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cence âc poux Teiachoufiaûiie. Ls 
poéïie allemande eft im feu qui 
éclaire ; -la françoifc^ un feu qui pé- 
tille, Tittlienne^-unieu qui brûle > 
Fangloife , un feu qui noircit^ 

Onentafle trop d'inniages dans 
«os Pièces de vers ; & îlfaudroit 
taoîns les prodiguer y pour qu-ils 
•fiflfent une fenfation plus 'vivCr 
Rien lïe xéveîlle niieux un leâeur 
que Wfurprife ; & iln'y en apo^it 
lorfqu'on miritiplie trop les eka- 
fcs qpî peuvent étonner. 

Meureirx refpritibbœ, qmdans 
îa poéfie comme dans la profe > 
ménage avec délicate?flfe les ren- 
contres (9c Iles fituations»^ Jem%n- 
ftuîe' bientôt dt^n jardin -6& je 
rots par-tout des caîfcadea Se des 
bofquets ; au lieu qu'il nî'en<3ia«e 
Il je n'y découvre qu au liazard 
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.des cabinets de-v:erdure.& des pie- 
<:es deau* Les violettes \gagiient 
iofiiumenc à neparoître qu à demi ^ 
fous un épais feuiiUage : Que/to 
jokeji nafcon(ie eccUaJacurlq/ita. 
- . Il n'y a de >heautés que par coi^i* 
paraifon. Si tout étoit également 
inâgnifiqiie^iiesyeuxfe laireix>ient 
J>k0tQC d âdmir^c^ La mature <^ qui 
-éotxt&mkiàQ modèle àquiconque 
éètk ylv>aôç.fes peripeâives de 
-manière à Ine 'jamais fatiguer la 
Tiie : ia ^us magnifique prairie 
•ie^tnnii^e dans ie voifinage du fduc 
-fimple? TaikioH f ôcibuvent une 
chatmanœ ri^viece à côté d*^n 
jQOQxne cÀteaii. 

^pétezces^leçons^ mon cher 
Abbé'^ povir çoiarîget^ios Poètes^ 
S'il fepaat ^ àt -cette ^proHifion 
de beautés ^^ ne font que 

C c 2 
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de For ôicaiTé fkns otàxc ôc fans 
goûc On eflime vos feuilles ali- 
tant qu on admire votre efprit ; & 
quand un Joumaliftea acquis cette 
double gloire^ il peut parler ea 
maître > bien afTuré qu on Técou- 
tera. 

J'étois jeune.écoli^^ quand je 
perdis \m de jnea camarades avec 
qui la fyn^atiae m^àvoit extrê- 
mement liéL Hélas ! après bien des 
promenades folitaSres faites enfemr 
I>le, bien des réflexions fur des cho- 
fes que nous lie favions. point en^- 
core^ mais queiious délirions cou- 
noitie^ il mourut;^ je crus ne pour 
• voir mieux engourdir ma douleur^ 
qu'en lui adreffimtdes vers ,*' par 
la conviélion que ;'avois dès ce 
temps-là^ que nous nefaifions que 
changer de vie y quaad nous pa:r 
roiflions mouiir. 
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Je louois fur-tout fa candeur & 
fa piété; car il étoit un exemple 
<îe vertus. Mais cet éloge , airifi 
qu'on m'en fit appercevoir, pé- 
choit à'raifon des peintures dont 
il étoit furchargé. J*y fàifois entrer 
toutes les beautés de la campagne, 
& je ne donnois pas à mon ledeur 
tetemps de refpircr. C^étôit un ar- 
bre pouffé fous feiB branches & 
fôusïbh feuillage ^ & oii Ton tfap- 
perceVcJit poiht de fruits. 

Dès ce moment je»h*6fei plus 
verfifier.. J^.n;iç<:pîii|ei;y:^i4e lirejes 
Poètes , en m'appliquant à con- 
noître leurs défauts & leurs beau- 
tés. Tout cequimefêchoit , c*eft 
que mon ouvrage renipli d'imper- 
feâions , n'iroit point à la pofté- 
rite ^ & que mon- ami méritoit à 
tous égards Thonneur d'être im- 
mortel. 
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^ ^ar le Baron ^ 

xC plus admirer ert 
wrefprk^ ou de rame- 
au ne prouve mieux que 
j& exempfe^ combien les Aile- 
^j^ffik ont les qualités propres à 
^veoîr amis. Tous .ceux que .j'a£ 
0:^qttentés , nf ont fait voir k plus 
])elî^ amedumonde» 

Si vous continuez à :vous occu- 
per utiliement^ vous honorerez 
votre nation &ix)us ceux ^qui vous 
auront connu» Je me félicite de ce 
qu'un fimpie Jiazard ma ipxj&curé 
le plaifir de votre agréable con- 
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Jamais il ne s*^f&cera de mort 
cœur î & voilà comme les vrais 
amis ont une reiTource du coté du 
fentiment j quand refprît ne fuffir 
pas pour bien rendre leur amitié» 
•C eft ma pofition à votre égard 
Faites diftraâion de mes penfées, 
j)Our vous occuper de Tattacbc- 
jîient que je vous airojué .;- ^ vous 
trouverez que , fi je nç Aûsjpas un 
l>eâu difeur y je fuLs an râoixis Ipoa 
ami & bon ferviteï»:» Metcez-moi 
fl'épïeuve,. / lî . i : 

A Rome y ce î<> D^en^e *75 jr 

■■:■ ' . j;... :^'''■'' ': ( ■ ; ; 

•■-, \^é- ' 
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LETTRE LXIIL 

A M. le Baron dé Kronech y 
Gentilhomme Allemande 

J E ne fais, Monfîeur le Baron y 
^e que je dois le plus admirer eix 
vous ,^u dePeiprit, ou de ramé- 
«ité* Rien ne prouve nucux jque 
votre exemple, combien les Aile- 
:mat»d8 ont les qualités prop3f es à 
jjevemr amis. Tous icetix que rj'aî 
fiéquentés , mf'oiit fait vair fci pk» 
belle aî33je dumonde» 

Si vous continuez à tyiftus ocàcr* 
per iitilement> vous iK^noreœat 
votre nation & tous ceuxiquivxM» 
auront connu» Je me félicite de ce 
qu'un fln^pfe Jiazard naaipr^cusé 
le plaifir de votre agréable con- 
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verfation. J'ai toujours gagné en 
me rendant communicatîf; car j'ai 
rencontré des perfonnes qui mé- 
rîtoient qu on leur fût vivement 
attaché^ ou des malheureux qui 
avoient befoin de fecours & de 
confeil. 

Il eft Cl doux d'obliger ^ qu on 
ne peut . trop aller au devant de 
ceux qu'on rencontre , quand on 
-cft conduit par ce motif. Je vou- 
drois que cette Lettre ne finît 
point; ^ à raifon du plaifir que j'ai 
de vous entretenir. Mais je me dois 
aux Offices ^ à mes traviaux ordi* 
naires , & à la crainte de vous en- 
nuyer. Recevez donc fans façon les 
vœux que je fais pour vous revoir 
ici ^ & pour vous redire combien 
j'ai Thonneur d'être ; &c» 

LETTRE 
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LETTRE LXIV. 

A M. Dfe LA Bru ERE y chargé 
des affaires de France en Coût 
• de Home. 



Mon 



SIEURj 



Je m*étoîs rendu chez vous , âi 
JeiTeln de vous voler au moins une 
leure de votre temps, pour en faire 
non prqfit i mais il n'y a pas eu 
noyen de pénétrer dans ce pré- 
:ieujc cabinet > d'où vous commu- 
liquez avec celui de Verfailles / 
l'une manière fi glorieufe pour 
rous , & fi avantageufepour votre 
ilmable nation. 

Je me fiiis bien-vite retiré , moi 

Panie I. D d 
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qui n*ai d'autre politique que celle 
de n en point avoir > & je fuis rè" 
venu , en me difant à moi-même j 
que je nedevoisplus parokre che? 
tous , fans y être appelle. 

Si je favois néanmoins l'heure 
que vous deftines»; aux Belles-* 
J-iettres, vos bonnes amies , je 
m^empreffçrois de vous aborder, 
Jl fortiroit quelque chpfç de votre 
excellente mémoire & de votre 
brillante imagination^ quiembel-^ 
lîroit la mienne , & je deviendrons 
întéreffjnt djtns la focîété, 

Je regrette toujours de liWoîr 
çntendu qu'à nioitié la Içftuye de 
ce certain manufçrît^ où Rome 
rendue teile qu'elle eft , fatisfeit 
pleinement la curiofitét Les 'fleurs 
y font mêlées avec les fruits , & 
C çft 1^ plus agréable corbeille 
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qu'on puifie offrir aux perfonnês 
4}uiontdugoût« 

Mon ame eft avide d'ientendre IIJH 
refte. Je vous croîs trop honnête ^ 
pour ne pas contenter fon defir. 

Vous ne pouviez choidr une 
plus heureufe ^oque que le règne 
de Benoît XIV , pour peindre 
Rome à fon avantage. Il femble 
qu il a fait revivre cette ville aux 
yeux des étrangiers ^ & que les 
Sciences y reparoiffent pour lui 
iaire la cour : tant il eà vrai ^ qu'il 
ne faut qu'un Monarque^ pour 
.donner de i'ame ôc du rèifort aux 
jchofes même inanimées. 

Si par le plus grand hazard il 
'.voiis arrive une heure dont vous 
ifoyez embarraffé 5 faites appeller 
•<îanganeUi ; & ilvoUs prouvera 
^'il n'y a ai étude, ni affaire, 

Dda 
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ni vifite qui le retiennent , quand îl 
s*agît de vous prouver le zèle avec 
^Hbquel j'ai l'honneur d'être^ &e. 

'- A Rome ', ce i Mars ly^^m 

•^ ■ ■ I ■ ■ ■ I. ■ ■ ■ ■ ■ M il» 

LETTRE LXV. 

Monsieur; 

En vérité vous êtes trop géné- 
reux > quand vous voulez bien 
m'accorder trois heures de votre 
temps ^ & les laifTer à mon choix. 
Dès demain y puifque vous me le 
permettes;^ j'irai jouir de vos bien- 
faits. J'ai beau dire à mon efprit de 
fe mettre infioçhi^ de fe parer 
^nfin avec élégance, je fuis fur 
, qu'il ne pourra que vous admirer. 
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Sa timidité jointe à fon peu d ac« 
quit^ Fempêchera de fe produire 
brillammenCr 

Ainfî attendez-vous à fake tous 
les frais de notre entretien ; il n*y 
a que vous qui en ferez faché : çsff 
vous êtes auffimodefte qu inftruit. 

Malgré tout le plaîlîr que j'ai de 
vous voir y j'en aurois encore dar 
vantage , fi vous poffédiez encore 
ici M. le Duc deNivernoîs , dont 
chacun exalte Tame & le génie. 
C'éft un Seigneur qui n'eft favant 
qu'avec ceux qui le foiit, ôcdont 
la fcience eft eptourée derofes 6ç 
de jafmîns* 

" Je vouij communiquerai une 
produdîon d\in de nos jeunes Rc^ 
lîgîeux , qui vous convaincra qulP 
n*y a pas feulement de Térudition' 
dans les cloîtres , mais qu'on f 
Dd3 
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trouve encore du goût , quand ks 
taleiis font exercés aînfîqu cncou^ 
rages. On voit des plantes qu'ort 
etoyôît ftériles^ donner les plus 
beaux firuits. 
J'ai rhonneur d'être^ ficc* 

A Romip Ci } Man 17^). 

LETTRE LXVI. 

Au Cardinal QuiRlNl ^ 
Evê^ue de Brefcla^ 



Emin 



ENTISSIME5* 



Votre Emînence me fait trop 
d'honneur > fie elle a trop bouna 
opinion de mes foibles lumières ^ 
quand elle ne dédaigne pas de me 
demander comiiient on doit étvt- 
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dxer èc enfeigner là Théologieà^ 
Il.rfy.iiVQit suitrefoîs qiiune 
îetilè manière dfexpofer cetttf 
fcience fiiblime qui ^ prenant fa 
fourcë dans Bleii même > ie jqpandi 
ttu milieu de FEgliife comn^ le 
âeuve le plus majeûuetûc & le plut 
abondant ; c^étoitce qu onappelle 
la Pôfitîveé - 

On fe com^toit ^ Eu» doute 
par refpeâ pour laDa£b:iûe iacrée 
-dt TEcriture , des Goncilfis ficdes 
JPeres > de mettre tout fimplemeot 
fous les yeux des énxdians Umô-» 
xale & les dogmes évangéHqùef; 
Âinfî les Commandemens de Dieu 
-s expofoient autrefois faiis com*^ 
(mentaire à la vue des Juifs ^ & U^ 
iesplaçoient dans leur mémoire 6c 
dans leur cœur, comme ce qiy 
devoit les intéreifer davantage^ Ce 
Dd^ 
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ce qui devoit faire leur félicité* 
UEgiife toujoiurs agitéepar des 
tempêtes ^ quoiquaflife fiir la 
montagne faihte dont les fonde- 
xnens font éternels^ vit de temps 
en temps fortir de Con fein des en-^ 
fans rebelles qui apprirent Fart de 
Ibphiftiquer ; ôc ce fut leur lan* 
gage artificieux qui obligea les dé- 
fenfeurs de la foi à employer la 
forme fyllogiflique. 

Tout le monde connoît Tépo- 
^ue où certains Doéleurss'hérif. 
ferent d*enthymêmes & de fylloi- 
gifmes pour pouffer jufque dans 
les derniers retranchemens les hé- 
rétiques qui pointilloient fur tous 
lesfens de l'Ecriture, & (ur tous 
les termes. Thomas, TAnge de 
l'Ecole, Scot , le Doâeur fubtil , 
crurent devoir employer la même 



ibrme ; & infenfiblement leur mé^ 
thode foucenue de leur éclatante 
réputation y prévalut dans les Uni^ 
verfités, 

* Mais 5 comme ordinairement 
tout dégénère > H ne fut plus poC^ 
iiblede remettre la Théologie po-^ 
fitive fur le tapis ^ & la mamérc 
d enfeigner dans . les écoles > .qui 
prit le nom de Scliolaftîque ^ ne 
joùla que trop fouvent fur des dif^** 
tinûions & fur des mots» On em-^ 
brouilla tout à force de vouloiï 
tout éclaircir > & fouvent on ne 
répondit fur rien en voulant xê^^ 
pondre à tout*. 

. Outre que cet ergotifme ne 
convenoit qu à la philofophie > il 
avoit Taîr de rendre problémati- 
ques lès chofes les plus fûres ; fie 
cela étoit d'autant plus fâcheux;^ 
qu on agîtoit des queflions ridicu- 
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lès^ flc quW incideiitoit jufqueé 
fhr ht myfterei i dont la fublixnd 
profondeur doit arrêter tout hom« 
me qui réfléchit^ 

* Cepéndiéintéomme la CçhoU&i* 
^ue a davantage d^aider la mé^ 
moiré ^ en donnant ime fornoe aiut 
taiibnnemens ^ que d'ailbuîs les 
abii& qu!on lui reproche y n^ojffu^ 
quent )àmaîs les vérités faintési 
dont le règne eft aufli durable 
que celui de Dieu même ^ on crue 
devoir la cdnferveif. 

Audi ai- je toujour$ipenfé^ Mon* 
leigneur^ qu une fchdlaftique mo« 
difiée, telle qu on Fenfeigne à U 
fibpien'ce de Rome , & dans les 
premières Ecoles du Monde Chré* 
tîen^ pouvoit fubfifter ians éner» 
ver la morale & fans altérer les 
dogmes , pourvu que ceux qui 
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pro&fleht y foient parâicément 
Maires > fle qu'ils ne prennent pQ9 
de finiples opinions > poar des arr 
ticles de foi. 

. Rien dé plus dangereux que de 
donner comme de fol ce qui n'eil 
qiw d'opinion^ âc que de confond 
dre une pieiifè croyance avec une 
chofe révélée* Le vrai Théologieif 
s'emploie que des diiïinâions 
fi>lides & réelles ; & il ne tire des 
conféquences que de principes 
ebdrs^précis» 

' Uhe vérité n'eft ]mais mieux 
conftatée qaè par Tenfeigtiement 
commun de toutes les Eglifes ; 6c 
c'eft une choie à laquelle la plu« 
part^des Théologiens modernes 
ne font pas alTez d'attention. Le 
dogme Euch viftique ne parut ja- 
mais mieux établi ^ que lorfqu on 
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fit voir une confangtiinîté dedoc^ 
trine fur cet objet , parrhî lès Ca- 
tholiques Romains ^ & les Grecs 
Schifmatiques. 

La Théologie^ pour être folîdc 
te lumineufe > c eft-à-dîre pouf 
conferver fes plus eflentièls attrî- 
l^uts y n a d#nc befoîn que d'une 
expofitiôn claire & fimplede tous 
les articles de la foi ; & c*eft alors 
qu elle paroît éts^yëe de toutes fes 
preuves & de toutes (es autorités; 

Si Ton veut établir par èxétn^ 
pie; k vérité du myffere de lin* 
carnation ^ il faut démontrer qvBS 
Dieu ne pouvant agir que pourlui- 
même ^ il avoit en vue dans là 
création du monde le Verbe ^er^ 
nel , par qui TUni vers & les fiecles 
ont été faits ; & qu'en formant 
Adam , comme le dit Tcrtuliea s 
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il traçoit déjà les Dnéamens de Je-| 
fus-Chrift : cela eft conforme à la 
dodrîne de S. Paul ^, qui déclare 
de la manière la plus expreffe^ que 
tout exiûe dans ce divin Média- 
teur, & ne fubfifte que par lui: 
Omniaperipfumy êC in ipfo conf- 
tant. 

On prouve enfuite par les figu« 

res & par les prophéties dont on 

démontre l'authenticité , que Tln- 

xarnation eft leur objet, & qu'il 

n'y a rien dans les Livres faiots ^ 

.qui ne s'y rapporte direâement ou 

Vidireûement : enfuite on fait voir 

le temps & le lieu où ce myftere 

ineffable s'accomplit, en exami<- 

nant le caraâere des lignes qui 

l'ont accompagné , des témoins 

-qui Tont attefté, des prodiges qui 

l'on fuiyi; & Ton expofe à ce fu- 

jet toute la Tradition^ 
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C*eft alors qu on démontre fau* 
torité des PP. de TEglife, la foicc 
de leurs raifonnemens ^ la fubii- 
mit^ de leurs comparaifons j k 
qu on fe fert de la fcliolafticpie 
pour débrouiller lesfophifmes des 
HéréHarques j pour les combattre 
avec leurs propres armes y &poui 
les vaincre. 

Ainfi la Théologie poStivertf* 
Jemble à un magnifique jardin^ & 
la fcholailique à une haie hériffée 
d'épines y pour empêcher les- ani- 
maux nuifibles d y pénétrer & de 
le ravager. 

Si je n'enfeignai que très-fcho- 
..laftiquement, lorfque je régentai 
la théologie ^ c*eft que confrère de 
Scot y je ne pôuvois me difpenfcr 
d'enfeîgner le fcotifme. Un parri- 
çulier auroit mauvaife grâce de 
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rouloir changer la manière d^en^ 
eigner xians un Ordre dont il eft 
nembre ; ce fcroit fouvent d une 
langerçuTe conféquence ^ quoif> 
ju'on ne doive pas (ervilenient 
^mbrafler des opinions bizarres. 

Pour vous, Monfeigneur, qui 
Miqualité d'Evêque, ave? un droit 
Inconteftable fur l-enfeignement, 
6c pouvez lui. donner la forme 
gu il vous plsît, je vous fupplie de 
recommander à vos Théologien$ 
den ufer de la fcholaftique qu avec 
difcrétion., dans, la crainte d'é* 
nervçr la théologie. • 
t Je croirai qU*ils répondent à 
jros lunûeres, fi je les vois puifer 
dans les fouirces^ au Heu de copier 
Simplement des théplogies itîànufr 
•çritesific s ils fe contentent ^ex- 
;pofer ]» dpi^kine d^ îEglUe iws 
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fe livrer aux difputes , & fan» 
avoir aucun efprit departL 

Cet efprit, Monfeigneur , eft 
d autant plus dangereux , qu'on 
donne alors fes propres opinions^ 
au lieu des vérités étemelles que 
chacun doit refpeâer y & qu on fe 
livre à des altercations qui , fous 
prétexte de foutenir la caufe de 
Dieu , éteignent la charité. 

Ne permettez pas que> pour 
foutenir le libte-arbitre, on nie la 
toute - puifTance de la grâce ; 
que pour faire valoir ce don inef^ 
timable & purement gratuit ^ oû 
^détrulie la liberté ; & que par un 
trop grand refpeft pour les Saints, 
on oublie ce qu'on doit à Jefus- 
Chrîft, Toutes les vérités théolor 
giques n'en font qu'une (eule , par 
la manière doat elles fe tiennent; 

& 
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&il y en a qui font couvertes d'ttrf 
^oile myftérieux qu il eft impôP 
fible de lever. 

Le grand défaut de quelques 
Théologiens^ c'eft de vouloir tout 
expliquer , & dé ne pas fâvoif 
s'arrêter : TApotre nous dît par 
exemple , quand il s*agit du 
Ciel y que Tœil n*a point vu i que 
Toreille n a point entendu ce que 
Dieu communique à fes Saints; 
& ils nous font une defcription 
du Paradis y comme s^ils y avoient 
été.Ils aflîghent les rangs à cha-* 
que Elu ; & ils crieroient prêfque? 
àThéréfie, fi Ton ofoit les contre- 
dire. Le vrai Théologien s'arrête 
où il faut s'arrêter ; & quand une 
chofe n'a pas été révélée , & que 
TEglife n'a rien prononcé, il^hê 
'. Fartiel. E è - • 
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s'avife pas de décider. Il y aura 
toujours un nuage impénétrable 
entre Dieu & Thompie , jufqu'att 
moment de l'éternité. 

Les figures cefTerent ayec Tan* 
cienne Loi^ pour faire place à h 
réalité ; mais Tévidence ne doit k 
trouver qu'après la mort : telle eft 
réconomie de la Rdigion. Il fe- 
xoit à fouhaiter^ Monseigneur 5 
qu en parlant de Dieu ^ on en 
parlât toujours avecunfaint fai? 
iiflement ^ non comme d'im être 
qu'on redoute , mais comme d'un 
eiprit dont les perfeâions immen* 
(es excitent le plus grand reipeâ & 
le plus grand étonnement : ainii^ au 
lieu de dîrç : Dieu feroit injufte^ 
Dieu feroit menteur , Dieu ne fe- 
roit pas tout - puiiTant ^ fi telle 
chofe «riyoiti U faut s'accoutumer 
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à né jamais Joindre des mots atifli 
iiijurieux à celui de Dieu. Cohr 
tentons-nous de répondre comme 
S. Paul : Eft-ce qu il peut y avMk 
en Dieu de Tinjuilice? A Dieu na 
plàife : Niunquid iniquitas apud 
Deum ? Abjît. 

Le nom de Dieu eft fi terrible & 
fi faint, qu'oii ne doit pas le faire 
fervir à des' jeux d'elprit. 
. N'eft-ce pas aflez que Thomme 
s'exerce fiir les phénomènes de la 
nature , qui! difpute fiir les élé- 
mens & fiu: leurs effets , fans ren- 
dre Dieu lui-même le fujet de fes 
çonteftations ? 

' C'eft-là ce quia rendu laThéolo* 
gie ridicule aux yeux des Efprits- 
f(^j?ts , & ce qui leur a peut-être ap- 
pris à mettre Dieu dans toutes leurs 
objeaions & dans tous leurs fàr- 

Ee2. 
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cafmes : car conraïént la Théolo- 
gie qui n*eft que rexpoficion de la 
providence y de la fageffe , enfin 
411^ tous les attributs de l'Etre in- 
fini , de TEtre tout-t)iiîflant , de 
l'Etre par excellence , poûrroit- 
elle paroître une fcîence fiitîle, fi 
on ne lapréfentoit qu avec dignité? 
La connoiflance d'un grain de 
fable dont le vent fe youe à fon gré, 
d un infeâe que Thomme écraie , 
d'une terre enfin qui doit elle- 
même périr, feroit-elle fiipérieure 
à la connoiffance de Dieu même / 
de ce Dieu en qui nou^ avons 
rêtre, le mouvement & la vie, 
devant qui les mers ne ùmt 
qu'une goutte d'eau , les monta- 
gnes qu'un point , l'univers qu'un 
atome ? 
C'eft par la grandeur de cet Etre 
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îmmehfe & fuprême que le Théo 
iogien doit commen.cer fon cours 
^hëologique. Après avoir démor>- 
tré fon exiftence abfolument né^ 
%:eflaire^ & nécefTairement éter^^ 
nelle ; après avoir cherché jufque 
dans fon fein la création des eP* 
prits ; après avoir prouvé que tout 
émane de lui comme de fon prin- 
cipe 3 que tout refpire en lui 
comme dans fon cent^ , que tout 
ietourne à lui comme à fa fin , il 
déploie fon infinie fageffe, fon in- 
finie bonté ^ d'oùréfulte la révéla- 
tion, & le culte que nous obr- 
fervons. 

Alors la loi naturelle , la loi 
écrite, la loi de grâce paroiflent 
chacune dans fon rang , félon fon 
lôérite & félon la chronologie. 
Alors opdéngiontre comment Dieu 
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fut toujours adoré par un petit 
nombre d*ador atours en efprit & en 
vérité, comment TEglife furvé^ 
eut à la Synagogue , comment elle 
letrancha d'âge en âge les rebelles 
<}ui voulurent corrompre £a mo* 
raie ôcfes dogmes , ôc comment j 
toujours puiiTante en œuvres & en 
paroles , elle fut fecourue par les 
plus grands Doâeurs , âc mainte-* 
nue dans fa pureté , au milieu des 
plus affreux fcandales ôc des plus 
cruelles divifions. 
- Il eft néceffaire que ceux qui 
étudient la théologie , trouvent; 
de la lumière dans ce qu'on leur 
enfcigne , & qu on ne les amufe 
point par d'éblomffantes étincelles 
qui lailïent Tefprit fans chaleur > 
&le cœur fans charité; qu'on les 
mené aux £;>urces les plus pures y 
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fous la conduite de S« Auguftin fie 
deS. Thomas ; 6c qu on laiffe à Fé- 
cart tout ce qui fent la nouveauté ; 
qu'on leur inipire la tolérance 
ëvangélique à Tégard de ceux-»- 
mêmes qui combattent la ibi^ fie 
qu'on leur imprime que Tefprit de 
Jefus-Chrift n'eft point un efprît 
d'aigreur fie de domination. 

Ce n eft ni en învedivant les 
hérétiques ^ ni en montrant un zèle 
ardent contre les incrédules ^ 
qu'on les ramené à la vérité; mais 
en manifeftant un defir fincere de 
ieiu: converfion ; mais en ne par-- 
lant d'eux que pour apprendre 
qu'on les aime fmcerement , dans 
le temps même qu'on combat leurs 
fophifmes. 

Il eft néceffaire qu'un Profefleur 
de théologie oppofe les Théolo-: 
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giens du Paganifme à: cetix dû 
Chriftianifme; d'autant mieux qu il 
n'y a pas un meilleur moyen: de 
faire tomber la Mythologie , de 
couvrir d*un ridicule éternel les 
fuperftitions des anciei^ , Ôc d'éle- 
ver fur leurs ruines la.do£trine du 
[Verbe incarné. 

Il eft encore plus néceflaire qu'il 
ne (bit pas fyftématique. On ne 
doit tenir qu à TEglife , qu'à TE- 
crîture^ qu à la Tradition , quand 
on enfeigne lés vérités éternelles, 
parce qu'alors on eft le député du 
corps des Pafteurs , pourinftruire 
en leur nom , & pour exercer leur 
pouvoir. 

Plût à Dieu qu'on eût fidèle- 
ment fuivi cette méthode ! UE- 
glife n'auroit pas vu naître dans 
fon fein les difputes les plus affli- 
geantes 
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géantes & les plus opiniâtres. Les 
pallions fe mettent à la place de la 
çliarité ^ ôcla haine des^Doâetirs 
produit les efFets les plus funeftes. 

D'où il s'enfuit , Monfeigneur j 
que Votre Eminence ne peut être 
trop attentive à nommer des Théo* 
logiens modérés , dans la crainte 
qu'un zèle amer ne fît beaucoup 
plus de mal que de bien. Uefprit 
de l'Evangile eft un efprit de paix ; 
& il ne convient pas que ceux qui 
doivent le prêcher , foient des 
hommes turbulens. 

Si j'ofois y Monfeigneur ^ je 
fupplierois votre Eminence de 
faire cpmpofer un corps de Théo- 
Jogie qui deviendroit Tenfeigne- 
ment perpétuel de votre Diocefe , 
& qui feroit (urement adopté paç 
plufieurs Evêques. La liberté des 
FartUJr ^^ 
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écoles ne devrek exiftér qût tek- 
ûvttnetit mx. queftions phUofo- 
^hi^ue6 i cat il n'y A qu'iM febl 
bâptéâne Se iqu'unb Téisle foi. 

Lti Théologie H'etîOt pas p6ur 
étèi-cér l'e^ri* dès jéUttêi gete, 
mais potar l'éclftirfe: êc pour l'iéfe- 
vtt JufcfU'à cieliû qui eft la plëitii- 
tudé et kfoiiuroè de tdUte lumière. 

!1^ à |*oip«bs et, potttvoir les 
écolieft des ttfeSÔetos liviies > rôfe- 
tif^ali^ttàîcés qu'ôï^lèUr ftït v<dîc* 
La ptus iéxcellèwee «ttnfere tirette* 
dier la Religion , eft de beaucoup 
fe familiarîfer aVéc i& Ëctivàii» 
fecrés, âvttc les t;3ortciles.<8câV<tc 
hsî*eres. OhappWrté à ktttr éeok 
à fte poîrtt s'égwa: > I6c k fvAer &r 
le Chriftiànaînè â'ttne fnàÈSttt 
iigrit de laî. 

Il Afe mfe réfte-plus riènîi dire, 
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Moaieigiieur^ luioa t^'un Pco*- 

fefleur de théologie doit être un 
homme attffi pieux tjue favant.Les 
vérités éternelles ne doivent paf- 
feï^autant qu il eft poffible, que par 
desbouches toutes faintes. Ilenré- 
fulte une bénédiâio]i:(iu~Cieipaur 
le maître, pour. les écoliers i & 
c'eft une odeur de vie pour tout 
im Diocéfe. L*Italieheureufement 
eut tpujôurs des Théologiens qui 
répondirent à la pureté de fa théo- 
logie. 

Excufez, Monfei^neur , ma 
témérité , qui ne fer oit pas pardon- 
Wble y fi votre Emînencene m*a- 
Vpît ordonné de lui dire mon avis. 
Je le foumets pleinement à fes lu- 
mières > ayant Fhonneur d*être 
scvec la plus parfaite obéifTance & 
le plus profond refped , &c. 
ARome,ce}i Mai 1753. î î 2. 
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LETTRE LXVIL 

'A M. le Comte de Bielk , 
Sçnat^ur de Romç^ 

Excellence, 

Je me rendrai auprès de votre 
Seigneurie iUuftriffime , le plu- 
tôt que je pourr?ii , afin d'çxaminef 
le manufcrit dont eUc me fait 1» 
grâce de me parler. Il n y a poini 
d'endroit ou un Religieux foit 
plus à fon 9Îfe que chez . votrç 
Excellence ; on y trpuve unç 
délicieufe folitudç , des livre? 
exquis, & votre aimable çonverfa- 
tion : rien de plus agréable danslç 
commerce de la vie , que cette 1^ 
l?çrté philofophique qui sWïW» 
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îlift ^e Iapfei*i^tude> qui s'élevé 
m déffns dfes^ grahdexirs ^ tjui* âgic 
!ans gêrtê'^ qui ne dépend que 'de 

fondevoin * 

Et ^ependantTOus mt dites que 
7bus<ft'êtès pas heuTeux. Efrf t^e 
^oidéa -votts ! dèfefe* pour 'F^e ? 
Cesiîerâ RômaiîW',^ qui fiabîïérèht 
i:« Capitule où vous fëfidez, mal- 
gïé leto iJépdtatîôn .&4eur philb^ 
Pophie^' n*-iâ?<^^^ votrfe tran-, 
juillitét^ls vivotent au feîn des 
bîrages ; & vous êtes dans lé centre 
je là paix : ils étoient toujours en 
^Qrrë ; • & Rome efï • maintenant 
îfetiè Citédont parle léîPfôphétei 
5c dont les confins ont poôrt)ôriïes 

Ce n eft ni dans les richefles , ni 
ians le fracas yrqu'on peut être 
heureux ; mais dans la fociété de 
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gueiques livres ^ ^ d^ quelques 

9xnis.: Nous fomme& ^léfs , fi 

rtjiiimeùr nous domine : c eftleplus 

grand ennemi de nous-mêmes, 

^ Votre ExceUeiQCie & tant de ref- 

fources dans ù^eitpiït y quelle 

jae devroit niême; p^ coxmàfitre 

Tennui : pour moi-^ je ne fais ce 

qu'il eft que par les ^âicnnaiies 

qui me ront apprisril t& vfai que 

s'il vouloit s'introduira daiss nia 

cellule) j'y trouverois bientôt le 

remède : je viendrois profiter de 

vos connoiffances , & vous rép4r 

ter fouveut lesf(Mtin>cns de refpeâ 

ôt d attacheniçnt avec lefqiieïs je 

îuis> &C- . 

Au Cofêvmt des SS. Afotfa. 
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X^ETTRE tXVIIL 

^u Comte ♦ * *^ 

Eh bien, mon cher ^mî, qvc 
faifons^npus ? fl y 9 long - teipps 
qiie je ne yoiis al yy : je ne mérita 
çertainemenç pas ^v» pfmtion. 
Vous favez que je quitte vqlojitierg 
rci^ |>lutpe£ m^ ff mU i H«^ U?. 
yrei, quand tous renei me vlfitér . 
Ceux qui viennent nous voir 
U*ont bcfoin ni de nos études, ni 
xie nos affaires ; & c eil à quoi bien 
des gens de cabinet ne penfent pas. 
Ils ne font occupés que d'eux- 
mêmes, ou de leurs intérêts , 
lorfqu on les aborde , fens vou^ 
loir réfléchir qu'on fe doit tout 
entier à ceux qui nous recher- 
chent. Ff^ 
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Je me fis toujours une loi de bien 
accueillir quiconque m'honore de 
feàvifites, même lés importuns: 
îl fuffit que ce foit. mon prochain. 
Jugez d'après cela y fi vous ferez 
bien reçu. 

Il y a tout-à-rheurc dix -huit 
jours que je n'ai vu le petit Abb^. 
Je crains; mais je n ofe vous dire 
îque.... 

Uart de fe taire eft une grande 
vertu : heureux qui ne dit que ce 
qu'il doit dire ! Accoutumez- vous 
au fecret, fans afFeder la difcré- 
tion : on ne peut foufFrir dans 
la fociété un homme myfté- 
lieux ; & pour peu qu'on ait de la 
fagacité, on devine aifément celui 
qui fait mine de ne vouloir rien 
dire. 

Je ne fuis point caché ; mais 
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je ne confie à perfonne, ni mes 
correfpondances, ni mes relations. 

N*employez jamais la fineffe ; 
c'eft une njauvaife reflburce tout- 
à-fait incompatible avec la probité, 
& dont on s*apperçoit bien-vite* 

On m*a déjà parlé de la De- 
moifelle quon vous deftine; & 
d*après le ponrait qu on m*en a 
fait y comme d'une perfonne qui 
n*a ni la petite dévotion , ni la 
modeftie grimacière , ni Thumeur 
bizarre , il me femble qu elle vous 
conviendra. 

Je vous en dirai davantage quand 
nous nous verrons; mais .que ce 
foit inceffamment ; demain, au- 
jourd'hui y tout-à-l'heure. Je fuîs 
fans nulle réferve votre ferviteur 
6ç votre meilleur ami, &c. 
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t!'" M '^ ' ' ! 

LETTRE LXIX 

Au R. P. CoNcitiA'^ JPàmiiticcdnk 

1 L cft fans doute bien étrange ^ 
mon Révérend Père ^ que dans un 
fiecle auflî éclairé que le notre^^ il y 
ait des Cafuiftes qui enfeignent le$ 
abominations que vpus cpmbatf 
tçz. Ceux qui trouvent votre zèle 
trop amer y ne connoiffem: pas ce 
que la Religion exige , quand la 
morale & les dogmes font atta- 
qués. G'eft le cas de vous dire: 
Clama y ne cejjes. 

S'il n'y avoit jamais de récla- 
mation dans l'Eglife, toutes les 
erreurs s'y glifleroient infenfible- 
.ment ; mais à peine un fentiment 
hétérodoxe ou relâché vient-il à fe 
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produira ^4)tt'aiiifi-tôt on embou-» 
che la trompette facrée ^ & que 
lesPafteurs qiri veillent fans ceffe, 
arrêtent la fource du mal. 

Votre ouvrage m'a fait un fen- 
fible plaifir : j*y ai trouvé cette 
fainfe véhémence qui caradlérife 
les PP. de TEglife. J^aurois bien 
defiré aller vous voir ; mais voi 
toCciipatîôns comme les miennes , 
bômbattent Tînclinàtion que j'au- 
irois de vous aflurer verbàîemént 
de la confîdératîon refpe£lueufê 
avec laquelle j*ai Thonneur d'ê- 
ttei&e. ' ■ . 

A Rome 9 €€j Mars 17}}. 
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LETTRELXX. 

yiu Cardinal GÊNtiLU 
Em.IN EN T 18 SI U.E ,. 

f ^ Je me rendrai demain à l-heûre 
précife que m'indique votre Émîr 
nence ^. jaloux de lui prouver en 
toute occafion combien fes ordre^ 
me fontrefpeaaUeSj.il me ièra 
impoffible de porter avec moi rÈ- 
crit en queftion , attendu .qu il n eft 
pas fini; mais je tâcherai^' y fupr 
pléer à force de harceler ma mé- 
moire. Quelquefois 'elle me fert 
affez bien. Je fuis, de votre Emi- 
nence , Monfeigneur , avec le plus 
profond refpeft / &c. 

A Komcj ce 7 Mars ty^i. 
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LETTRE LXXI. 

A Monfeigneur Z A luski^ Grand 
, Référendaire de Pologne. 

MoNSEIONEUH, 

J'ai çu ^eau faire chçrchçr le 
livre que vous me àtmzn^z ; il 
n*eft ni dans nôtres ^Bibliothèque , 
Xîidans toutes celles de. Rome* Il 
faudroit une fagacité comme la 
vôtre, pçur pouvoir le découvrir. 
Car quel^ eft l'ouvrage que vous 
p ayie:^ pas détçrr^ ? Jl n'y a point 
de livre dans le monde qui ne vous 
doive un hommiage , & qui puiffç- 
échapper à vos recherches, 
j. Cfeft pour perpétuel J'hôn*- 
4jeur (j>i? s'açcjuit Ig N^JEioQ Polor 
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noiiedans tous les temps^ en & 
fignalant par une érudition peu 
conMnune. On n'ouMiera jamais 
les Copernic pour la phyfique^ 
les Hofius pour la théologie > les 
Zaluskî pour Thiftoire, les Za- 
moiski pour les belle64ettres ^ les 
PP. des Ecoles Pies pour Térudi- 
tion y les Sobieski pour Tart mi- 
litairc* 

La Bibliothèque que vous ve- 
niez de r^ttdre puMique, de <îon- 
cert avec votre âlkftïe ftere ^ TE- 
vêque de Graçovie, eft remplie 
<l'Ecriv;Mns Polonois ^ui fe tfif- 
tîogttercnt 4ans tous les genres^ 
Ce feroit dommage ijti'une Ré- 
|)ublique auffi -célèbre. , -n'entretînt 
pas l'amour des ïcîences parmi fes 
Sujets ^ Scque réfprk,. naturel à 
vos digttes cowpamotes > îlfemeu- 
rât fans cuVtutt* 
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' Les guerfes , dont la Pologne 
fut (i fouvent Thotrible théâtre , 
firent avortet bien des Auteurs. 
Us attroîent écrit avec une encre 
inefFaçable ^ les produûions de 
leur génie; & ils écd^iteïit avec 
leur propre fang y ks matques de 
leur valeur. 

Les circonftances décident pref- 
quetoujoursdu fort des hommes 
Tun étouffe fon aptitude aux 
fciences,parce qu'il devient foidat : 
Tautre fe rend recommandable par 
fon érudition , parce qu'il ïftene 
ime vie privée ; & c'eft ia provi- 
dence qui difpofe le tout pour le 
mieux ifomurfuavuerque difpot" 
néns*omnià. 

Je t^audrôîs bien , Monfeî- 
gneur , que votre avidité pour les 
fdences & poôr les livres > vous 
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fît naître le defîr de revoir R orne. 
Vous y vîntes autrefois pour vous 
înftruire , & vous y viendriez au- 
jourd'hui pour nous donner des 
leçons , pour y recevoir le ref- 
pe(î dç tout le mç)nde , & en parti- 
culier celui de votre très-hum- 
ble^ &c. 

A Rome i ce 9 Juillet i75î« 
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yi un Religieux de Jes amis j 
nommé Eyêquey 

Apres avoir été Thumble Dif- 
cîplede S. ÎFrançois, vous voilà 
donc au rang des Apôtres. C*efl: 
affez pour vous dire , mon cher 
ami y que vous ne devez vous éle- 

ver. 
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er 5 que pour être riéellement le 
ervitîeur de tous > que vous ne 
ïtret. briller que par Vécléc des 
rertus. 

; Iln^ a pas ufie dîghké fur terre 
>ïu8 redoutable aux yieux de la foi , 
jue TEpifcopat. Il faut veiller nuit 
îc^jour for le troupeau de Jefus- 
Chrift*; .& pétiiièr qu'on répond à 
Ton Tribunal de Chaque brebis qiïî 
5'égare,It{faùt fe reproduire pour 
ae jamais fe laJnTeify^le multiplier 
pour êtteî pâr-tout5 Vifoler pour 
éniditar ^Jpdjir prién ■ ' ' 

jf Ily afîleUX'Chofefe tellement ei?- 
fentieilès pofOt ksEvêques , qu'ys - 
oepeuvfef®i'èttQdîgnet*éht> s'ils 
neiespâffederft dans undëgré éraî- 
neiitrlaputeeé j qiïi doîtîes rendris 
Semblables âuk Anges mêrhes> & 
qui-leur aifeit donner ce nom dans 
Partie I. G ^ 



ia iaiiue.{)ctkuFe ^ comme il paroît 
^x premiers qhapîjtresde.i'Apoca* 
;lypfe î ^& la fci^ipe >.qiii dai» FE- 
vangile même leur mérite i'hon- 
joeur U'^êcre ^pçUés la lumière du 
monde. En^qualité d'hommes in- 
4;aâs ^ ils ne^olyetit pas même être 
ibu|/Çomiés^: fur Tarticie' des 
.moeurs: w^i§ ils foftt:e»care obli- 
gés de ptéfervér les auties.de la 
corruption } & c*efl: pour* cela 
-quî'on les nomme le fd delà tene. 
Jgji qVAÎvic^ dç favstfïSy ids doivent 
être Tceil dçs. aveugles > ie pied 
4es: boitçtlx ^ la lu(mere dumotide. 
^1 ne fuffit pas qu'un Evéque ait 
j^e? vtIt^ay^èt qu il coniuke des 
iiommes(4Qlairés,pOUriîfevoîr ce 
- qu'il fera ;r il doit eikjçHre tiilçecncr 
par lui-même le bien du coal > la 
^vérité de l'erreur i càc il eA jiige 
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de la do£irine & des mœurs : ôc s'il 
n a pas le talent de ^uger ^ il n aura 
pas celui de gouverner ^ & il fe 
laifTera tromper. 

Ce qui me confole , c'eft que 
vous êtes folidementinftruit^ que 
vous voudrez tout voir par vous- 
msême } & cela eft d'une néceffité 
abfolue , pour n être la dupe ni des 
h^^pocrites ^ ni des délateurs. 
- Je ne doute point que vous 
n'ayez déjà férieufentent méditi^ 
i'Epître de & Paulà Timôthée -, fit 
celle de S, Piètre à tous lesFidtf- 
les. Par la première 5 vou^ aurez vtt 
qu'un Evêque doit être irrépré- 
Jhenfible^ fobre > dhkûe^ pacifique^ 
pour ne pas vivre comme éertaîris 
•Prélats dont Phiftoîrc êft exaâe*- 
ment celle du mauvais riche, en ce 
<}u.ils font vêtus de pourpre & de 
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lin, qu ils fe nourriffent tous les 
jours fplendidément, & qu ils laif- 
fent à leur porte expirer Lazare. 

Par la féconde , vous aurez ap- 
pris à ne dominer fur aucun Ecclé- 
fiaftique confié à vos foins i car 
Tefprit de Jefus-Chrift n eft point 
im efprit de domination , mais un 
efprit de douceur & d'humilité ; 
de forte qu'un Evêque doit regar- 
-der les Curés comme fes égaux 
:dans Tordre de la charité chré- 
tienne > quoiqu'ils ne le foient pas 
dans celui de la Hiérarcf^^^Sa 
' maifon doit être leur hofpice. 
. Ne vous difpenfez pas légère- 
ment d'annonçeï 1? parole de Dieu, 
vous rappellant qiie S. Paul dit 
qu il n a pas été envoyé pour bap- 
tifer, mais poiu: prêcher. Faites 
cnfprte qu il n y ait aucun Sacre- 
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méat que vous n adminîftriez de- 
temps en temps , afin de montrer 
à vos Diocéfains que vous êtes en- 
tièrement à eux, en maladie com- 
me en fanté, à leur naiffancë 
comme à leur mort. 

Sur-tout vifitez exaclement le 
domaine qu on vous a confié , & 
ayez foin que vos vifîtesne foîent 
pas des orages qui n infpirent que 
de la terreur, mais des roféesbien- 
faiiàntes qui répandent râllégreffe 
& la fécondité. . : 

Sa ^«^s trouvez par hazard quel- 
qu'un de vos coopérateurs qui ait 
péché , étendez fur lui le manteau 
de la charité , pour le ramener à 
fon devoir par la dbuceur , & pour 
cacher le fcandalê , autant que 
faire fe pourra : fi c'eft un crime , 
.engagez-le fecretement à quitter , 



m- 
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6c avant qu'il ait pris ce parti j 
alTurez-lui un fort. 

Je ne vous dirai point d*avoir 
pour les Religieux unç tendreife 
paternelle , ce fer oit vous oâFenfer. 
Vous leur devez tout ce que voiis 
êtes y fie c eft à leur école que vous 
avez appris ainfi que moi tout ce 
que vous favez. Viiîtez4es fou* 
vent avec cordialité } c*eft le 
ipoyen d'exciter parmi eux une 
jude émulation ^ & de les faire 
refpeâer, C'eft s^honorer foi- 
même, que d'honorer des honames 
dont la vie n eft qu un travail con- 
tinuel. Un Général qui méprlferoit 
des Ofliciers , fe rencjroiç lui-mê- 
me digne du plus grand ^népris. 

Ne fouffrez pas quon notirriffc 
la piété des Fidèles de fauffes lé- 
gendes, & qu'on lentretiennç 
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avec des dévotionettes. Mais 
veillez pour qu on leur apprenne 
àrecourir continuellement à Jefu^- 
Chrift ^ comme à notre leui ôc 
unique médiateur^ & à ne vénérer 
' Jbes Maints que par rapport à lui. 
X-*enfeignement vous eft confié., 
|6c. vous devez iavoir ce quoiji 
jenfeigne.;. 

. Rendez-vous diflSiciie pour im- 
pofèr lermains :Ne cud manu^ 
impofueris i d'autant plus que Tir 
taliè abonde en Piètres furnumé- 
xaires qui y traînaiit juiques chez 
les Nations étrangères. ^ignorance 
^& la mifere , aviliffent la dignité 
duSacerdoqe^& déshonorent Uuç 
patrie. 

r.^ Ne donnez de bénéfices quau 
,mérite reconnu , & fur-tout qu*à 
la fciei^^e & à la piété ^ s'il s'agk 



I 
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de bénéfices à charge drames: &C 
faites attention que celui qui aura 
iong-temps travaillé y doit être 
préféré à' celui t^u-'on ne Vient que 
d^ordohher. -^ 'j--- -• '■■'[-■ 

Ne vous aflbcîez potir le ^gou- 
vernement de votre Didèéfè^ que 
^ês homme* qui '-auront blanchi 
dans le miniftere ^ & qur'ciMttl^éy- 
feront par leur âge autant' que par 
leurs vertus. On méprîfé un Evê'- 
que qui h*a que des jeunes gens 
pour fa focîétïé '& pour fon con- 
feil , attendu qu'^à tèut inftant ils 
peuvent le compromettre. Le 
Pape n*a qu'un feul Vicaire-Géné- 
ral ; & conféquemment un feul 
fuffit. 

Que le moindre de vos' titres 
foit celui de Monfeigneur ; & que 
ceux de Fere ^ & de Serviteur^ 
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vous foient beaucoup plus chers ; 
car h, figure de ce monde pafle ^ ôc 
toutes les grandeurs avec elle. 

Enfin au milieu des rîcheffes & 
des honneurs, ne retenez que ce 
qui eft néce (Taire pour vos Amples' 
befûins & pour vous faire refpec- 
ter , penfant que S. Paul rédui- '- 
foit fon corps en fervitûde y éc 
que tout Chrétien doit fe mor^ 
tifier„ 

Sur-tout réfidez^, & encore une 
fois réfidez» Un Pafteur qui s*é- 
loignedefon troupeau farià ^fon^ 
n a: pas adroit de manger. 
i Ge.font4à de terribles vérités : 
mais comme on n eft pas maître de 
lesjfchaiiger , Jl faut «*y'tf(5umettré, ' 
oii abdiquer. 

Que les pauvres foient vos 
amis, vos frères, & même vos 

Partie 1. h\ 
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commenfaux. Vous ne faurîez trop 
donner. Uaumôneeftunedes plus 
eflentielles obligations d'un Eve* 
^e y&Lji faut la Êdre dans les pri- 
fons^dans les maifons^ dans les 
places publiques; enfin par- tout ^ 
pour retracer notfe divin Sauveur 
qui ne cefTa pendant les jouj^deir 
vie mortelle de faire dubien 9 mais: 
fur-tout donnez avec gaieté : Ai/b« 
rem datorem dili^t Deus , & 
donnez de manière qiue vous deve- 
niez vous-même indigent. 

Je ïie vous ai rien dit de vos oc- 
cupations domeftiques> convaincu, 
que vous partagerez votre 'keibps 
entre la prior^ ^i'étude 6c legen^ 1 
vernement^^'sriïtre Dioccfe.hû»î 
ne fe laffe point de lire rEcritiire & 
les Pères y quand on en connaît le 
prix y qu'on ne vit pas dans h diffi'- 



\ 
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àatioii , & qu 6ft fait que TEpijf^ 
::opat n'éft jpas une dignité fécta- 

lîere . mais uif redoutable fardeau* 

.♦■■ -"^ 

Ecoutez tout lie nionde ; rén- 
dez-vous populaire^ à rexeftipîe 
de notre divin Maître, quilaiflbit. 
approcher de liilles plus petits 
cnfàns , & (|ui leur parlbit avec la 
plus grandêb6hté.Rèpfuidez-vô^ 
chez vW Diopéfaîns 'qui auront 
éprouvé quelques maUiéurs > pour 
être leur fecours & leiu: confolar 
tidn. 

' Cért une chofe odieulè qu u« 
Êvéque qtiiné connoît que les per- 
fonnes riches & diflinguées de fon 
Diocefe. Les petits en murmurent, 
& ils ont raifon; car fouvent aux 
veux de Dieu ils font les hommes 
les plus précieux. 

Sll s'éfevé quelque difpute par- 
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mi tes habitans de votre ville épif- 
copale y devenez fur le champ leur 
médiateur. Un Evêquc ne doit 
cdnnpître que les procès des àu- 
trps , & travailler à les accom- 
moder. 

Interrogez vous-même fes Ec- 
cléfiaftiquqs qui fe préfenteront 
âiîx Ordres ; & ayez foin qu on ne 
ïeiu: fâiTeJaitiais dé queftions pué- 
riles où ëtiangeres à ce qu'ils doi* 
vent favoir. Veillez pour que vos 
Confefleurs obfervent les règles de 
S. Charles dans le tribunal facré. 

•■ N'àllpz pas prendre rhabitudç de 
n*aller que rarement à votre Ë^lifei 
fous prétexte d'afiaîres. Le pubttc 
ne fe contente point de ces raîfons > 
il veut être édîfîé ; & qu» eft-ce qui 
priera Dieu , fi ce n'ell un Evèquç? 
Quand vous aurez mend une vie 
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iuffi pleine , vous vous trouve- 
rez environne à Theure de votre 
mort d tine multitude de bonnes 
œuvres. Vous fayez qu'elles nous 
(uîvent dans f éternité , au lîèu'qùé 
lefaftej la grandeur, les titres, 
iront fe perdre dans la nuit idutoni- 
beau, & ne laifTent dans rame 
qii'un vuide affreux. Lîfez fov- 
vëiicce qui eft dit auxEvëiiUes dër 
[ignés dansl'Apocalypfe. Cela fait 
tçenabiler^ i'. , , v - ? ^^ 

Je f crois avoir parccxuiHi' dâ!h^ 
cette Lettre tous les devoirs de 
lEpifcopat } ç,eil^à vous de les 
pratiqueri; ypus vous ieriez fure- 
ment dit ^vqus^^ihi§m^, & beau- 
coup mieiix.qlie^à^fait , ceque 
je viens de voïftràppeller ; mais 
vous m'avez forcé de vous donner 
ces avis. Ils nailTent , je vous jure y 

Hh i 
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de la plus vjivjp.anjiti^ Ôc duckfir 
lïnçere de y pu* voir travailler ef- 
iicaçeipent. à votre propre faaûifi- 

cation, en travaillant à cçUede? 

O- ' • ■ j« ' ■ - ■ 

autres. Vpju§ le devez doublement; 
^ çoii«p(&Re%ieux y Se comrap 
"ÏEvêqijç. . ^ . .. 

j'^ttjeadraj. gue vous foyez çon- 
(acre , p(^ur votts écrire avec plus 
(^(;ér^n^Qiç.Adi^ 

braije de itout mon cœur» 

■* * 

Au Couvent du SS. AfCtnt > «e }• 
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J.ETTRE LXXIIl 

AMPAbbé Lami. 

Je fuis enchsmté de votre der- 
nière Feuille. Votre critique eft 
raîfbnnée ; & voiià comme on doit 
cenfurer fetts impatience , ferts 
humeur^ fimspartîaKté> felori les 
règles de làjuftîce & du goût. On 
a fouvent découragé des taleris 
nailTans y en jugeant avec trop de 
rigueur. Jeneconnois aucun ou- 
vrage foit ancien y foît moderne , 
qui ne parût déifè^lxteux , fi î*on 
vouk)it tout critiquer. Les auteurs 
ont befoin de Tindulgence des 
Journalilles ^ ôc les Joumdlftés 
eux-mêmes de celle du puMîc , 
parce qull n y a rien d^abiblumefit 
parfait. 
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Je vous fais gré de nous rendre 
compte de temps en temps des li- 
vres François. Ceux du fiecle der- 
nier avoient plus de force , & 
ceux-ci ont plus d'agrément. Il eft 
afTez d'ufage que lebeaufaiTe place 
au joli. Ceflle diminutif qui dérive 
du fubftantif» Uéloge que vous 
faites de M. le Cardinal des Lances 
lui eft bien du. Il édifie TEglife 
entière par fes éclatantes vertus, & 
elles font chez lui accompagnées 
d'une multitude de connoiflances. 1 
Je ferois enchanté qu il demeurât à 
Rome : jetâcherois, pour jouir 
de fes lumières > de mériter fes 
bontés. Il eft un élevé de la Con- 
grégation de Sainte Geneviève en 
France , renonwnée pour la fcience 
& pour la piété , en ayant porté 
Thabit pendant quelque temps,. 



\ 
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On fait toujours ici beaucoup 
de Sonnets qui ne valent rien ; il 
nous faudroit la rcnaifTance de 
Pétrarque , pour nous remettre 
dans le yrai chemin du Parnaflc. 
L'Académie des Arcades fe fou- 
tient toujours , mais en Tair , 
c'eft-à*dire fur des zéphirs & fur 
des ailes de papillou ;^ car on n*y 
travaille que des pièces légères & 
badines. 

Mettez fouvent votre efprît à 
Talambic : il en fort de Ci bonnes 
chofesi que Vous ne faurièz trojp 
le tourmenter. Adieu. Mon amitié 
vousditlerefte. 

Mes complimens les plus afFec- 
tueujt au Prieur des Dominicains. 
Il promet toujours de venir à 
Rome; & il refte , aînfii que moi ^ 
collé (iir fes livres & dans fa cel- 
lule. 
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LETTRE LXXIV. 

,A un Gentilhomme de la Tojcane. 

L'ÉDUCATION, mon cher Mon- 
fieur j que vous voulez donner ï 
vos enfans, ne fera qu'un vernis, fi 
elle n'eft appuyée fur la Religion. 
Il y a des occafions dans le cours 
delà vie, où la probité n'eft point 
alTez forte pour refiler à certaines 
tentations , & où Famé fe dégrade 
Il elle n'eft relevée par la lerme 
éfpérance de TimmortaHtd 

Il faut que Phonwne^ pour être 
heureux & fage , entrevoye Dieu 
dès fa plus tendre enfance, comme 
ie priifcipe & la fin de toutes cho-- 
fes : il faut que la Raifon Ôc la Foi 
lui difent en même temps que c'eil 
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ddcendre au trifte rang des bètts^ 

que de n'avoir ni culte ^ ni loi ; il 

faut qu'il cônhoi(rei|ae la Vérité 

^tant une^ iine peut y avoir ^'uhe 

leule Religion ; & que il l'auto* 

jxité ne déterminoit pas notre 

voyance ^ chacun auroit fon fyf^ 

-«êmcÀ ion opinion» ■. . . . 

, 'Ce n'eftpointpar des pratiques 

^minutieuies que vous ferez de vos 

<en£ans de vrais Chrétiens. Le 

Chriftiamime eft le plusgrand en^ 

nemi du pharifaïfme À de la fii^ 

-perdition. UEglife nous pre£:rit 

caliez de devoirs/ £àns penfer à les 

multipUer. On nenéglige quetrop 

'fouvent ce qui «ft de précepte^ 

poui? iuivre ce quin'eâ: que de 

Mconfdl; patce qu'on aime beau* 

icoup mieux écouter le caprice que 

la raifon ^ èi parce que Torgueil 
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s'accommode parfaitement de la 
fingularité. 

Vous aurez foin de beaucoup 
élever Tame de nos trois jeimes 
gens^ & de les convâiricre que le 
plus grand plaifîr de Thommè eft 
de réfléchir, & de fe fendr exif- 
ter. C'eft une volupté fublime di- 
gne dun efprit yraimeht'cékfte, 
au'point que je regarde comme un 
être malheureux, ou du moins 
apatique , celui qui ne cônnoît pas 
cette félicité. 

Le Catéchifme fuffit pour ap- 
prendre les vérités révélées; niais 
dans un fiecle incrédule , il faut 
autre chofe quel'alphabet delaRe- 
ligion. Ainfi vous rempUrêa^refprit 
de vos enfans de ces lumières vives 
6c pures , qui diflîpânt les nuages 
;dela philofophie moderne, ôçleS 
ténèbres de la corruption. 
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Peu de livres, mais folides , fe- . 
ront de vos fils des Chrétiens iniP- 
truits. Ils les liront avec une re- 
ligîeufe attention^ moins pour les 
confîgner ^ans leur mémoire, que 
pour les graver dans leur cœur. 
Il ne s'agit pas de former des jeu- 
nes gen;s qui doivent foutenir. 
thèfe ^ nxai$, qui font obligés , à. . 
titrç'^ d*être yaifonçable» ,. de fe 
convaincre des vérités éternelles.. 
Quand la jeuneiTe a étudié la. 
Religion par principes, il eft rare^ 
qu elle açq4iiefce aux fophifnies de 
Timpiét^ > à ïtv?^,;que, kf cœut 
nefoit entièrement, çorron^u^ ; 
. Vous veillere^eijç^ftemçnfo pour 
les çonferyer,jfan6.taeb^:, ppaen 
faifant ufage des délateurs ètràss. 
efpions , maïs en ayant les oteiUes 
fit les yeux par-toutj afind^iùûter.Ia 
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Divinité qu on ne voit point > & 
qui voit tout. 

Il ne&utpasque lesenfanss'ap* 
perçoivent qu'on fe défié d*eux & 
qu'on les obferve; car alors ils fe 
découragent y ils murmurent ; ils 
prennent en averfion ceux quils^ 
doivent aimer ; ils foupçonnentle 
mal auquel ils ne penfdient pas;' 
& ils ne cherchent plus qu à trom-' 
per. Delà vient que prelqûe tou^ 
les Ecoliei:s & prefque tous les 
Séminariftes n^agiflent que par 
crainte ,• ^ ne font jamais ^ plus 
contents c^lôrfqu'îls f6ù& éloi- 
gnés 4®-' leurà Supérieurs. 
: il^deK^YOus^ moins le niaître 
de vos enfetis que leur àhiî ; fie ils 
feront tjfanfparens à vos yeux , & 
ils vous diront même leurs dé- 
feuts» Cent fois des jeunes gens 
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m*ont confié leurs peines & leurs 
écarts , parce que je les traîtoîs^ 
toujours avec bonté : ils vous don- 
neront la clef de leur coem:, quand 
ils auront reconnu que vous vou- 
lez fîncerement leur bien , & qu^il' 
vous en coûte extrêmement pour 
les reprendre. 

Il y a bien des raifons qui m'en-^ 
gagent à vous confeiller rédiica-» 
tion domeftique ; & il y en aencoref 
plus qui m'empêchent de vous lé 
perfuader.L'éducation domeftique^ 
eft ordinairement plUs fûre pour* 
les mœurs ; mais elle a quelque 
chofe de fi monotone , de fi tiède , 
de fi languiffant, qu elle décourage- 
& quelle abforbe Pémulation^ 
D'ailleurs comme elle vaille de^ 
trop près > elle fait plus foulent* 
des hypocrites^ue dà^ bons fiïjetsJ 
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Cependant , fi vous trouvez un 
Précepteur qui, doux, patient, 
fociable , éclairé , fut allier la 
condefcendançe avec la fermeté , 
la fagefle avec la gaieté 5 la tempé- 
rance avec Tamabilité ; je vousdi- 
xois au moins d'eneflayer,perfuadé 
que vous ne feriez rien que de 
concert avec lui , & que vous ne 
chercheriez point à le régenter. Il 
n'y a que trpp de peyes qui re-', 
gardent un Précepteur comme un 
xnerçenaire , & qui fç croient en 
droit de. le màîtrifer, parce qu'il 
eft à leurs gages. . 

Ne confiez vos fils qu'à un, 
homme dont vous foyez fur com- 
me de vous-même î mais après cebii 
n héfitez plus à le laiflejr maître dé" 
fes opérations : rien ne dégoûte un . 
Précepteur comme là défiance 

qu'on 
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qu'ait lui téihoigne > & le doute 
qu'on paroît avoir die fa capacité. 
Prenez garde aux dônieftiques qui 
environnent vos enfansj c*eft prêt 
que toujours par eux que. là' jèu- 
nèflb fe corrOfnpt. " ^ ./ ':> 

Faites enforte qu'une aîmâwe 

férénité rayonne cohtinuèllement 

fur votre front & ' dans vos yeux , 

Ât^uc tout s'accom jrlifle fefcrti vds 

^'defifs^/^fens;gêh€('& fons crainte* 

-VtiRfnàt narm'e' xin temps oïa* 

-geux; & tout le monde s'épanomt 

à Tafpeâ d'un beau jour. ' * 

' Attachez du plaifîr à tous lc!!s 

genres d'^iôudcique vous propofe- 

rez à- vosf ffls , en excitant en euk 

le plus vif defir de favoir , & la 

•plus forte appréhenfion de rèfter 

ignorant. . 

Vous aurez -foin de ménager 
Partie I. I i 
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f^es repo$,dans le travail ^ pour ne 
pas Ufl^r^ ia^jiidmojie de rerpïic dç 
-vos enfanSf Qiûnd le diégoût le 
joint à Tétude | on prend les livres 
Çn àyerûon , iSc i!on,,ne foupire 
qu^après là nonchalance, fie Is^ il* 
^ber«^. ,/... . ..- . ^ .. :,^;: 

tn^ruifez j non en pwiflant y 
m^usen Ê^iiant aimer vo3 infiruc* 
$t99S>i& pour cet effçç^^ez foin 
d^.iss égayer par ^^iv^jb^es^tratts 
,^Jt^ftpire Ôc. par quelques, riàMJie^ 
.i|ui. réveillent rattention. J'ai 
connu à Milan un jeune homme 
i^^on avait rendu tellement »na« 
teur de l'étude^ qu'il prenpit les 
jours de congé çomtoc; un d^aflle* 
ment néceûàire> mais «n les con- 
iidécant comme des jours de 4euil. 
Ses livres étoient fon p^ûHr & Son 
uéfoXf & c'éfioit un Ibkxi Pi^écre 
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qui y par les refTour ces de fa gaieté 
' & de fon imagination > 1 avoit vi- 
vement enflammé pour tous les 
ouvrages de goût ôc d'érudition. 
Il feroit devenu un des premiers 
Savans de TEurope , fi la mort ne 
lavoit arrêté dans fa courfe. 

Proportionnez les études felon 
ie temps ^ , âc ne vous avifci pas 
de vouloir faire des Métaphyfî- 
ciéns dès Tâge de douze ans : ce 
ne font plus alors des jeunes gens 
qu on élevé > mais des perroquets 
à qui Ton apprend des mots. 

Il enefldes fciences comme dés 
alîmehs. Ueftomàc d'un enfant 
exige une rtourriture légère ; 8c 
ce n'eift que par la gradation qtf on 
raccoutumc 3t des mets qui Ont de 
k Atbftâace * de la folidité . ^ 

l^einàiiqite^ jamais defkîrefuô- 

Il 2 
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toutes les révolutions y des effea 
combinés ôc prévus dans les dé- 
crets éternels* 

UHiftoire eft une leâure 
morte ^ fi Ton n en connoît que les 
dat^s & les faits) ôcc'eft un livre 
plein de vie > fi Ton y âpperçoitlc 
jeu des paifions ^ les refibrts de 
Tanie 3 les mouyemens du coeur ^ 
& fiir-touc fi f on y découvre un 
Dieu quij t<Hi)oUrj|^ maître des 
événemens 5 les fait naître^ ks 
dirige ^ les détermine félon fon 
bon plaifir^ âç j^u)r Taccomplif- 
iêment de &s fublimes defieins^ 
Nos yeux charnels ne voient 
dans Tunivers qu'un voile qiii nous 
découvre Taâion du Créateur; 
mais les yeux de la foi nous mon- 
trent que tout ce qui arrive a une 
caufe , ôc que cette caufe eâ vrai- 
ment Dieu. 
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- ^» Ayçz foin qu'une bonne RW- 
torique 3 moins en préceptes qu*en 
exemples 5 donne le goût de la vé- 
jrlc^le éloquence à vos fils* Faites- 
leur bien comprendre, que ce qui 
^Vraimâit htsnx^ ne dépend ni 
lidesioodes^nijèt&tBmps; & que 
4L il yz^ félon les diiOPérciiis fiecles y 
'Smea {9f;fm différenre de dire les 
-«boiès ^iilhV^na -qu'une &ule de 

-: >l)efiioea&-lcuf le plus grand éloi"- 
^Q^ment poux cette éloquence 
puérile qm.> toute en jeux de 
inpts.| rérokfi là raifixiv ; âc per- 
i/uadez-leur bien > que toute, exv- 
^prefiton & tauteidée gigantelque 
n'entrèrent jamais dans un beau 
difcours. Quoiqu^on ne devroit 
, jamais fe kfler de la véritable élo^ 
quence , Ihom^ne e$ ù bizarre > 
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qu'il s'en raflafie ; & voilà pour- 
quoi nous le Voyons aujourd'hui 
préférer une diâion (înguliâre de 
frivole j au langage impoiant dex 
Orateurs du fiecle dernier^ 

Il y a des hommes fie des épo- 
ques qui dans tous les genres om 
fixé le goût ; fie c eft fur leurs ta- 
bleaux que les yeux de vq8 enfans 
doivent être coîitin\jellên3Lent ap- 
pliqués y comme furies':mdilietii^ 
modèles ; mais^ non pour s'en^ren* 
dre les efclaves : car.il ne faut être 
le fervile imitateur de perfohne. 

J'aime: que l'efprit pïènr\e l'ef- 
for , & qu'il foit lui-même y au litti 
qu'il n eft qu'une copie, iorfiju'ii 
n'ofe inventer. 

Nous n'avons que des hommes 
d'efprit , 6c nous aurions des 
hommes degénie^fironnefuivoit 

pas 
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»ds trop machinalement les- routes» 
)attues» : chl prende fempre la 
uede/îma Jlrada , non conojce 
rrand^ cofa. Uefprit d'invention 
îfl: un genre inépuifable , quand on 
ait ofen 

Soyez vous-mêmes & non au- 
xui , dirois-je fouvent à des jeu- 
les gens dont j'aurois la conduites 
[1 eft trifte d'employer des années 
entières à n'apprendre autre chofe 
I des élevés que Tart de répéter. •. 
- • Quand vos enfans auront acquis 
[*âge de maturité , alors ce fera le 
moment de leur parler en ami du 
néant des plaifîrs dont le monde 
[ait fa félicité ^ des malheurs aux-*, 
quels ils engagent^ des remords 
qu'ils excitent ^ des dommages 
qu ils caufent tant au corps qu'à 
Tefprit, des abymes enfin, qu'ils 
Tarde /. K k 
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çreufenç fous les pas ^ en xie paroif- 
fent répandre que des fleurs. 

Il ne vous Ibra pas difficile de 
feire voir les écueils de la volupté j 
ibit par des expreffîons vigoureu- 
fes , foit par des exemples frap 
psM;^:^ & de leur perfiiader que^ 
iana ToiCveté ^ la plupart des plai^ 
CIrs auxquels on fe livre fans ré* 
:ferve> nauioient aucuns attraits. 
On s*en.feit dans le défœuvremenc 
la plii& briUante id^ > de même 
qu au fein dufommeil y on fe re- 
préfente raille agréables chimères* 

Quand unfils eft per fiiadé qu un 
père ne lui parle que raifon y & que 
c eft uniquement par tendrefïe> & 
non par humeur , il écoute ; & Içs 
fivis ont le meilleur efFçt* 

LoiÊjne vous aurez élevé cet 
^4ifiçe , ij y auB? le fonunet que je 
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regarde comme la chofe la plus 
difficile ; je reux vous parler du 
choix d'un état.^ C'cft ordinaire- 
ment la pierre de touche des pères 
^ mères ^ & le poinc ie plus cri- 
tique de la Ytê pour des enfans. 

Si vous m'en croyez , vous leur 
donnerez xmé année pour réfléchir 
eux-mêmes fur le genre de vie qui 
leur convient > fans leur parler pour 
une pr o&flian plutôt que pour une 
aaitre. La bonne: éducation qu'ils 
aaront reçue- ^ les. connoifiances 
qu'ils auront acquifes ^ les con- 
duiront naturellement à une bonne 
fia ; &: il y a tout lieu d'efpérer 
qulls fe décideront alors d'eux- 
mêmes^ d'après leurs penchans 
& d'après la raifon* 

Il fera nécefFaire de leur parlet 
alors fréquemment des avantages 
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& des écueils de chaque état , &; 
de leur faire connoître Timpor- 
tance d'en remplir fidèlement les 
devoirs, & pour ce monde ôepour 
Tautre. La profeffion Sacerdotale; 
& la profeffion Religieufe > vous 
fourniront d'amples chapitres fur 
le bonheur ineftimable qu'on y 
goûte , lorfqu on y eft réellement 
appelle , & fur les terribles cala- 
mités qu'on y éprouve > quand on 
a là témérité de les embraffer , fans 
autre vue que des motifs humains. 
La condition d'Officier , comme 
celle de Magiftrat , offirent d'elles- 
mêmes une multitudç d'obliga- 
tions à remplir ; & il fuffira de les 
expofer à leurs yeux , pour les en 
convaincre. 

Après ces précautions , & fur- 
tout après celle d'implorer fpuvent 
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le fecours du Ciel 5' vos fils entre- 
ront d'un pas ferme dans la carrière 
qa ils auront choifie ; & vous 
-aurez la confolation de pouvoir 
.dire devan^ Dieu & devant les 
hommes , que vous avez relpedé 
jeurs inclinations fie leiu: liberté. 
•Rien de plus fiinefte que de con- 
.uarier les penchans de ceux dont 
on eft père î on les expofe à un re- 
pentir éternel, 6c on s'expofe foi- 
.même aux reprochés les plus 
amers, & même à des malédic- 
tions qu on a malheureufement 
•méritées. l 

La Providence .vous ayant 
donné des biens , ôc vous ayant 
faitpaîtred'une famille diitinguée, 
vous maintiendrez vos fils félon 
leur richeffe ôc félon leur condi- 
tion ; mais ea leur laiiTant toujours 

Kk 5 
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ièntir quelques '^rîvadons ^ âc et! 
les tenant toujours daxurles borner 
-de la modeftie > pour leur appren* 
dre que cette vie n'eft point notre 
félicité 5 & que plus otv eft élevé i 
moins on doit. être orgueilieux. 
yous aurez foin de leur <kmner de 
l'argent y &poùr qu- iis apprennent 
de vous-même à n être point a va^ 
res y ôc pour qu'ils foient en état 
de recourir les malheureux. 11 fera 
bon de faivre des yeux Ftifage 
qu ils enferont ; & , fi Ton appert; 
çoit de la léfine> ou de la prodiga-; 
lité^ il faudra diminuer ce qui jeut 
fera accordé. 

Enfin, mon très-cher ôc ref- 
pe£table ami, t ravailiez fur le cœur 
de vos fils, encore plus que fut 
leur efprit : 7c ii cuort è àuono} 
il' r^ andara bcne. 
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Les circotiftances vous ^pprett- 
dront comment ii faudra les gou- 
verner» Tantôt vous paroîtrez 
facile, tantôt fêvere^mais tou- 
jours jufte & toujours hoïinête» 
L'elprit d^équité défoie les jeuneâS 
gens qui ne veulent point être fa-^ 
ges, parce quils fentent malgré 
eux , qu ils n*ont rien à répliquer» 

Vous leur laifferez une honnête 
liberté, de manière que la màifon 
paternelle ne foit pas un pis-aller. 
Il eft nécefTaîre qu ils s y complai- 
fent , ôc qu'ils y trouvent plus 
qu'ailleurs les douceurs & les 
agrémens qu'on doit attendre d'un 
père ami de Tordre , & bien- 
fàifant par iaclînation. 

Ma plume m'entraîne malgré 
moi : on diroit qu elle a du fenti- 
ment, & qu'elle éprouve le doux 
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plaifir que je goûte à vous parler de 
vos chers. enfans^ que j'aime plus 
; que moi-même ^ & un peu moins 
que vous. Que Dieu les comble 
de fes bénédiâions; & ils feront 
tout ce qu ils doivent être , & Té- 
ducation que vous leur donnerez, 
germera pour Téternité. C*eft-là 
. qu on moiffonne le fruit des bons 
avis qu'on a donnés à la jeuneffe , 
& que les dignes pères fe trouvent 
avec leurs dignes fils , pour être à 
jamais heureux. 

A Rmcp ce i6 Août 1753. 



4fr 
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LETTRE LXXV. 

^u Frétât Cerat u 

S I cette Lettre vous porte tous 
mes fentimens ^ vous ne la trou- 
verez pas légère; car je la charge 
de toute Teftime^ de tout ratta- 
chement, de toute Tadmiration 
dont je fuis capable , pour vous 
convaincre plus que jamais , com- 
bien je vous révère, & combien je 
vous^ chéris. 

J*ai vu le Religieux Auguftin 
que vous m'avez adrefTé , & je Taî 
trouvé , comme vous me Favez 
dit , tout rempli des Pères de TE- 
glife. Ils font fur fes lèvres , ils 
font dans foncœur ; & c^eft Thom- 
me du monde qu on peut feuilleter 
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avec le plus de plaifir ^ quand on 
connoît tout ce qu'il vaut. Son 
héros eft avec raifonS. Auguftin , 
à titre de Dodeur univerfel^ qui 
embrafla toutes les fciences ^ & 
qui en fut rmgulieremehtfavorifé. 
On a bien loué cet homriie incom* 
parable ; mais il ne Ta pas encore 
été, comme il le mérite. Auffi 
confeillois-je il y a quelque temps 
à unEccléfiaftique qui me conful- 
toît fur la manière de faire le pané- 
gyrique de ce grand Saint , de ne 
rien dire de lui-même , mais de tout 
extraire de ks Ecrits , penfant que, 
pour célébrer dignement Auguf- 
tin , il Êiut être Auguftin même. lia 
fuivi mon avis ; & Ton a vu les 
morceaux les plus fubiimes 6c les 
plus touchans de cetilluftre Doc- 
teur compoferfon éloge. Celaiiit 



p 



Clément XIV. 3py 
très bien lié, quoiqu entrecoupé 
par des exciamations & par de* 
élancemens qui pénétrèrent les 
Auditeurs. Quand nos Rhétori- 
ciens & nos Prédicateurs fauront- 
ils que la vraie éloquence ne conr 
lîfte ni dattsrefpritni dans les mots; 
mais qu elle eft une expreflion de 
Tame^un bouillonnement du coeur 
qiui brûle , qui étonne , & qui 
opère les plus grandes chofes ? 

Il y a certains momensoùles 
grands Orateurs femblent n avoir 
plusdeftyle, plus de mots, dans 
la crainte que la iublimitédes cho^ 
fes ne s'altère par des phrafes étur 
diées. 

On salambîque pour être élo- 
quent y & il ne Ibrt'-de cette opé- 
ration que des penfées forcées, que 
cîes phrafes bourfoufflées ; tandis 
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que 5 (i Ton s'abandônnoit à Té* 
nergiè du cœur , on auroit une 
bouche d'or* 

Je ne trouve dans prefque tous 
les livres du temps que de Télé* 
gance ; & il y a bien loin d'elle à 
réloquence* L*élégance plaît , & 
l'éloquence entraîne J Ôc ^ lorf- 
qu'elle eft naturelle , elle s'amal- 
game avec toutes les beautéâ de la 
nature & du génie , pour les ren* 
dre dans tout leur jour> & félon 
toute la vérité : elle eft en un mot 
telle que le morceau de votre 
compofition que vous me fîtes 
voir il y a quelque temps, où je 
reconnus la vraie touche de Dé- 
moftbene , malgré f intervalle îm- 
menfe que les (iecles ont mis en- 
tre vous & lui. 

Rien de plus admirable que de 
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fé rapprocher fortement des An-* 
cîens y que de tenir à eux , malgré 
réloignementdes temps, comme 
fi Ton étoit leur contemporain ; 
car il faut Tavouer , ils ont tout 
moiffonné y & nous ne faifons que 
glaner. 

Il m'arriva il y a quelque temps 
d'avoir compofé un Difcours fcien^ 
tifique qu on nie demandoit, pour 
être à la tête d*un livre de géomé- 
trie. J'appellai toute mon ame h 
moi; & dans Feflfervefcence d'un 
travail qui dura plus d'une fe- 
maine ^ je crus avoir enfanté quel- 
que chofe de fort intéreffant & 
tout-à-fait neuf; mais je ne faurois 
vous dire combien je fus par la fuite 
fwrpris & humilié de trouver tou-^ 
tes mes penfées répandues àms 
quelque^ pages des anciens. Je 
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n'avois cependant pas pillé; mais 
Vefprit des hommes n'ayant qu un 
cercle , toutes les générations fe 
reflemblent à quelque chofe près, 
dans la manière depenfer^ hors 
les teintes qui fQ^t.abfolunient 
différentes. 

On m'a dernièrement, pxéfenté 
le nômii^ié Sagd > forti de vos éco- 
les de Pife ; & il m! a paru qu'il y 
a de quqi feiw un grand fujet. 
]yjaî?r€^ quelles maina. tombera- 
tTil.M^ nnoment où. Von quitte le 
Collège eftl'inftant qui décià: du 
fart d un jeune homnae : alors tout 
avoEte, ou tout mat à bien. J'en 
ai TU, qui avoienflt remporté tous 
les prix , & qu'on citoit avec, 
complaifance comme de vérita- 
bles Coriphéesi. ôc malgré toute 
cet;jte admirgtioaemphati^^^ils 
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dôvenoieat^ moins que rien. Des 
plaiQrs criminels les înveftifToient, 
ou des emplois mécaniques lesoc- 
cupoient ; ou leur efprit qui avoit 
fait lin eflFort , fe reflentoit de cette 
laborieufe opératioix^ ôc ne pou-r 
voit plus produire. C'eft Thiftoire 
d un fruit précoce qui charme par 
fes couleurs ^ aîiifi que par la nou- 
veauté, & qui fe flétrit au moment 
qu on Tadmire ôc qu'on fe difpofç 
à le cueillir. 

Que de peines ^ avant que Teft 
prit arrive à fa perfedtioû : tout ce 
que je fais, c'eft que le naîen fe 
croit merveilleux quaad il partî-^ 
cipe au vôtre , par une commu* 
' nication dldéçs , & qu il me met 
dans le cas de vous réitérer mes 
fentimens d'attachement & dç 
lefpeâ, &c*. ... : 

^ Rome , ce zy Aoûd 1 7 f^* 
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LETTRE LXXVL 

Au Cardinal QuiRiN u 

JliMINENTisSIME, 

Les diverfes réflexions de 
votre Eminence, fur les difFérens 
fiecles écoulés depuis le commen- 
cement du monde , font dignes 
d'un génie comme le vôtre. Il me 
femble que je vois la raifon p^fer 
tous ces fiecles , les uns comme 
des lingots ', les autres comme 
des feuilles de clinquant. Il y en 
a efiedivement de fi folides & de fi 
légers , que cela forme le contraftc 
le plus étonnant. Le nôtre , fans 
contredit^ eft pl^us marqué qu'au- 
cun autre ^ au coin de la légèreté ; 

taais 
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nais il plaît , Ufédmt, fuMout par 
^s bons offices des François , 
jui lui ont communiqué: une élé- 
gance y qu on trouve malgré foi , 
irraiment agréable. 

Nos anciens en auroient mur- 
nuré avec raifon : mais s'ils étoient 
ie notre temps , ils fe lailTeroient 
entraîner comme nous ; & fans le 
i^ouloir y ils s'amuferoient > & de 
nios propos légers^ & de nos jolis^ 
éfrits,. 

La : grandeur Romaine ne s*acT 
commode pas de ces agréable^ 
frivolités; mais les Romains, d'au* 
jourd'hui ne font plus auffi majef-r 
tueux: qu'autrefois .: Télégance 
Françoife a palTé les Alpes; & nous 
l'avons accueillie avec plaifir^ au 
moment même que nous en fai- 
(ions la critique. 

Partie I. L l 
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Votre Emmènce j qui aimé 
beaucoup les François > leur aura 
fument pardonné letM^s^ gentil- 
lefies y quoique ce foit au <]étii^ 
ment de la dignité des anciens. Il 
n y a pas de mal qae dans tous les 
fiecles pris coUeélivemeîit, il y 
ait des étincelles & des Qsâmm&y 
des lis & des blttet^ > des pluies «c 
des rofées^ des étoiles 6c des mé* 
téores , des fleuves & des ruiA 
féaux : cela rend parfaitement k 
nature ; ôc pour bien juger de TU- 
nivers ôc des temps 5 ii faut réunir 
les difFérens points de vtie y & n'en 
faire qu'un feul optique. 

Tous les fîécles ne ûuroîent le 
reffembler : c'eft leur variété qui 
fert à juger des chofes ; parce que 
fans cela y il n'y auroit pomt de 
compa»ifon« Je fais qu on aimeroît 
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tnieux vivre dans un fiecle qui 
n'offrît rien que de grand 5 âf>ais 
ceftbienle cas de dite qu'il feut 
prendre le temps xibmmè il vîètit> 
& -ne pas regretter contiûuelie- 
nient ce qui eft païFé, eas'atta- 
"cliant auchar des anciens. Prettbnfe 
teti* goât, & nous n aurons rîen à 
craindre dé notre fittîiité. 
■■■' C'^ff quélquiexïhôfe d'étôffivant 
de confidérer ce gouffre d'où ïbr- 
tentlei! temps, & celui oà ilsie 
fffëêîpiteat-.-'Que d'îftinées >• que 
•^itiois'j que de jours > qufe d*hett- 
Tes y que de mîmites -^ que de fé- 
condes âbfoÀées par réternîté ; 
tjui toujours la hiêitie , demeure 
immuable mi milieu dfeséhâîf^i 
meàs & des révofkftions. Cfeftûh 
tocher au milieu des mers, ftontte 
feqitel.viennent battre inutilement 

Ll 2 
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tous les flots. Nous femmes tek 
que des grains de fable dont le 
vent fe joue , fi nous ne nous atta- 
chons imperturbablement à ce 
point d'appui : c'eft-là ce qui fixe 
votre Eminence ^ & ce qui lui fait 
entreprendre tant d'ouvrages foli- 
des que TEurppe admire, & dont 
la Religion s'applaudit*^ 
. Je lie me lafle point de lire la 
Relation de vos Voyages , & fur- 
tout la defcription que vous faites 
de Paris & de la France. Outre que 
le latin peut fe comparer à celui de 
Ç. Jérôme, il y a des réflexions ad- 
mirables fur tout ce que votre 
Eminence a vu. Quel coup d'œil 
que le vôtre ! il pénètre TeATence 
des chofes, la fubftance des écrits, 
Tamedes Ecrivains. Vous avez eu 
le bonheur devoir àParispluneur» 
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reftes précieux du (îecle de-Louis 
XIV i des grands hommes qui vi- 
voient encore y pour vous con- 
vaincre qu*on n'a pas exalté ce (îe- 
cle fans raifon. 

Rien n'étend Tame comme les 
voyages : j'en lis ie plus que je 
puis y afin de Faire cotirir âu moins 
mes^ penfées , peridanc ^e- ïnôil 
corps eil fédentaire. Ce qu'il y 
a de fur , c'^ft que je fuis fouvent 
en idée à Brefcia y cette ville , 
Morifeigneur^que vous enrichif- 
fez de vos exemples & de vos pré- 
ceptes , & où vous recevez à toute 
heijre des hommages y auxquels je 
m'unis de toute mon ame, en vous 
aïTurant du profond refpedl y &c* 

A Rome , ce 10 Décembre 1754* 
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LETTR E LXXyiL 

. ^u Cardin^d Ba^chie^u 

EminentissiMè, 

. ; Je n'ai point ettcore vu le Fer- 
rarçis que votre Ëmin^cê daigne 
me cecommartder: je r*i oepea*^ 
dailit'déja annoncé auGâtdien de 
XAra Cœliy & il fei:;a ton* pour 
yous prouver coiiibfea Fintërêt 
que vous y prenez luieftprëcieiâ:» 
Je voudrois bien que mes occu* 
pations me permiffeat urt voyage 
à Ferrare , cette ville célèbre jmr 
tant d'événemens^ & qui a le bon- 
heur de pofféder votre £ini- 
nence , & les cendres de TAriofte. 
Mon premier foin feroit d'aller 
les baifer, Il en fortiroit quelques 
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ërincelles poétî<|tîes qui vien* 
drofent me feifir, & qui me met- 
troient en état de vous affurer en 
vers ci;>mme en pîofe, que rien ne 
peut égaler le profond refpea avec 
lequel je fuis ^ &c. 

A Rome ^ ce y Janvier x7-55,, - 
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A un Chanoine de 'Milan. 

XZ E n'ôft : pas line p^te entré- 
pnfe^-Mbn^ut^ qu'un panégyri- 
que de & Paul ^ il faudrait avoir 
f amfô^uffi grande que lé Doâeur 
des Gentils, pour ie célébrer d'une 
manie» digne de lui. Son éloge 
eft celui de la Religion ; il eft tel- 
lement identiiié avec elle , qaoft 
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ne peut le louer féparément. 

Ceft chez ce grand Apôtre^ le 
même efprît ^^ le ni^tne zèle , la 
même charité. Quelle plume ra*- 
pide y fi Ton veut décrire fes 
voyages & fe^ travaux âpoftoli- 
ques ! Il court auffi vite que la 
pehfée , quand il s*agît d'entre- 
pfendre une bpnrie- œuvrej & il 
ne refpire que Jefus-Chrift ^ lorf- 
qu'il annonce rEvânjgile. Oncrbi- 
roit y par la manière dont il fe mul- 
tiplie y qu'il forme lui feul tout le 
Collège Appftolique : il eft pref- 
queén même temps fur tétre > fur 
mer, toujours veillant pour le 
falutdes Fidèles, toujours defirant 
la palme du martyre , toujours 
s'élançant versréternité : perfonne 
ne fut aufli bon citoyen , aufli bon 
ami. Il n'oublie rien i il fé fouviepc 

des 
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des plu5 petits fervices qu on lui 
rendjôc fon coeur ne palpite pas une 
feule fpis, que ce ne foit un defir 
vers le Ciel , un mouvement dV 
mour pour Jefus-Chrift qui Ta con- 
verti , ^ un aÊle de reconnoiflajnce 
envers les Chrétiens qulTont af- 
(iftév 

Le panégyrique en général^ efl; 
une genre d'écrire qui ne doit 
point reffembler àunfçrmon : il y 
faut des fleurs , des écl^rs^ & que 
cela brille fur un. fond de morale 
qui foit la bafe du difcours. Si on 
ne fait que louer ^ on ainftruit 
point : Cl on ne fait qu inftriîire, on 
ne célèbre pas fon Héros. 

L'habileté de TOrateur confifté 
à faire fortir du fein de l'éloge njê- 
jnv des réflexions lumineufes, qui 
aient pour objet la réforme des 

Partie I. M m ^ 
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mœurs; mais fur-tout ayess foin; 
jnou cher ami y de ne jamais faire 
le panégyrique d'un Saint , aux dé- 
pens des autres. Cela prouve lafté- 
rilité de POrateur. Chaque illuftre 
perfonnage afon mérite; & ceft 
outrager la mémoire d'un fer viteur 
de Dieu 9 quis'eft regardé comme 
le moindre de tous , que de rele- 
ver fa gloire au préjudice d'un 
autre Saint, 

Point de dîgreffions éloignées 
de votre fujet. Ne perdez pas de 
vue que c'eft S, Paul que vous 
voule? louer^ôc que vous manquez 
votre but , fi vous vous attachez 
à autre chofe qu à fon éloge. 

Point de langueurs dans un pa- 
négyrique; tout doit être rapide , 
& fur-tout dans celui du grand 
Apôtre , dont le zèle ne fe repofa 
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jamais. Il fàur qjae vos AudîtctfeSs 
croient le voir & Tentendrè |^''îJf 
puîffent dire : C'eft lui-mêmèj^ 'Ite 
Voilà, Il faut que vous déployîéfc 
avec lui toute la puîflance dé la 
grâce ; que vous terraffiez comme 
lui ceux qui diminuent le pouvoîc 
abfolu de Dieu fiir le cœur de 
l'homme ; que vous tonniez com-a 
me lui contre les faux Prophètes i 
& contre les corrupteurs de la 
morale. Il faut enfin que vous don-: 
niez une idée fuccinte de (es diffé- 
rentes Epîtres y en les préfentant 
brûlantes des flammes de la cha-* 
rite y rayonnantes des lumières de 
la vérité. 

Point de comparaifons forcées; 

elles doivent naître du fujet : 

point de mots inutiles; ils doivent 

tous inftruîre ' : point de phrafcf 

M.ra %. 
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hoitffDufiJ^ç^^.^ ^ôs doivent être 
joijtçs qatvir^^e^. C^eft yotrç cçein 
qui (kn$ ce difcçxurs doit être l'O- 
rs^teur , & noi;i Y<>.tre çiprit. Ré- 
ferv^z V^^^i^ PP^^ 1^ Académies, 
qucMiui vous y prononcerez quel- 
qi^ç éloge; ms^s k dignité dç la 
Ç)i3f£Qy la (|iRÇç«:é4u Temple , Té- 
niinei>ce<;lu Ôtjet, le panégyrique 
de Paul enfin y font infinimient au 
deflus des antithefe^ ^ des faillies ^ 
ôc des jeux d^ motfs. 

L'éloquence humaine efl: faite 
pour louer des a(^ions humaines ; 
mais il favt uaç éloquence divine 
pour célébrer 4es hpmnaes divins^ 
Ce n eft point chez le» Portes 
qu'on dpit cueillir les fljeurs dont 
on couronne les Elus y mais chez 
les Prophètes. Je fuis plus que j« 
^ puis dire y &c. 
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LETTRE LXXIX. 

AM:VAUè'LAàu , 

Oh, jeue-Adi poiAtdùtokt de 
votre avis , mèn cheirAbbé > toU* 
chanÊ le ' thrr^ .qu% Jv^us criciquex 
avec tant àb févéritéi. Cefbdnë^tf 
ment il n^ëft pokw auffihiêdioictq 
que vous^ lé pi^eniâez^ ^'B'^- ^ 4^ 
ptmci^es, îles vues;, des:be«tuté(^ 
à.& détails' qui t^de^^iéèt ôtt^ 
vrage intéreSTant. Quelques tié- 
gligencesde ftyle Ae dé%ii^eAt(H|9 
un liv«e-totalemeât. Leftyleit^ 
que l'ëiâoirc&f âc qUéiqu^ois «Ml 
arbfe êft bâïi , 4uoiqùt Vé^iotm 
n'en vaille rien. IVlâlheureulèmebt 
dans Ift necleoù tiôuftfotnfnes j, ôtt 
s'attache moins auf^dhôies^^O^â^ 
Mm j 
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mots. Les phrafes ne font que trpg 
Ibuvent la /ortune d*un ouvrage» 
J';ai parcouru une rriultîtude de 
brochures imprimées à Paris, qui 
n avoi'ent poiu: elles qu'un ftyle ra- 
pide & jTéduifant; Oxi fe demandoit 
à foi-même ce que TAuteur avoît 
voulu dire, ficronn enfavoitrien. 
Il neft point étonnant que dans un 
pays où roaaime fingulierement 
la parurelôc tout ce qui a du clin-, 
pliant,, oafe pafGonne pour une 
produ^oo écrite avec élégance» 

Il y a des fujets qu on traite , Ôc 
qui n Qi3«; befoin qtie d*eux-mênies 
pQUr captiver Tattention ; au lieu 
qu'U y a certaines matières, qu'on 
lie Uç-oit pas , fi elles n ^voient un 
ftyle brilljant pour paffe-port;, Ua 
écrivain habUç doit favoix faire 
çettô,difféï€tiça4i: . . . 



-a 
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Je ferois bien-aife que vous ana- 
lyfiez deux ouvrages qui viennent 
de paroître ici tout récemment : 
La Converfation avec foi-même y 
& les Elémens de Métaphyfique^ 
Le premier eft finguliérement in- 
térefflftt , en ce qu il élevé Tame 
fur les débris des pallions 6c des 
fens* Le fécond ne Teft pas moins y 
en ce qu^il rend palpable fa fpiri- 
tualité&fon immortalité. Ce font 
deux produûions métaphyfiques i 
'différemment préientées ; la Cb/z- 
verfation avec foi-même ^VJ te une 
clarté qui la met à la portée de tout 
le monde ; les Elémens , avec une 
profondeur qui en interdit la lec- 
ture au plus grand nombre. 

Je regarde vos Feuilles comme 
un excitateur qui empêche nos 
Italiens de s'endormir fur les 
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Sciences & fiir laLîttërature. Dans 
%n aiknsit chaud , on a befoin pour 
'étudier dhêtre fouvent réveillé, 
iu'erprît s^affbupk comme le 
corps y fi Ton ne prend garde à foi ; 
6c pour lors à peine a-t-on^ cou- 
rage de lire ôcdepenfer. Florence 
Jut toujours une ville renommée 
pour la littérature & pour le goût ; 
t^ je ne crains point qu elle dégé- 
nère ^ tant (jue vous Téclaîrerez. 
Un ouvrage périodique fait aveu 
idîfcernement , répand la lumière 
tlans les efprits , entretient Tému- 
lation y & fupplée à la ledured'ime 
multitude d*ouvrages qu'on ni 
pas le temps de lire, ôc qu*on n^a 
pas le moyen de fe procurer. 

Quand je lis un Journal qui 
rend compte des produQions qui 
sUmpriment enEurope, j'apprends 
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àcôhnoître le génie des Nations; 
& je m'apperçois que TAnglois 
n écrit pas comme T Allemand > & 
ne penfe pas comme les François. 
Cette bigarrure dans la manière de 
compofer & de penfer , qui diffé- 
rencie les peuples , me perfuadô 
que le monde moral eft réellement 
une copie du monde phyfîque , & 
qu*il en eft des efprits comme des 
vifages qui n ont aucune refTem* 
blance entre eux. 

Adieu. Je vous quitte , pour mé 
jetter dans les épines de la Con*- 
troverfe , où je ne trouverai fure- 
ment pas les fleurs qu'on apperçoit 
dans vos écrits. 

A Rom^f ce $ Novembre 175 5. 
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LETTRE LXXX 

A un Curé du Diocefe de Rimini. 

C'est très-témérairement , mon 
cherPafteur , que vous jugez vo- 
tre Père, le mien, celui de tous 
les Fidèles , le grand Lambertini , 
pour qui toutes les Eglifes ont la 
plus, profonde vénération* Outre 
qu il eft célèbre par fes connoif- 
fances vaftes & fublimes, par fon 
génie pénétrant , par fa prudence 
Gonfommée , il eft le Chef de la 
Religion, le fouverain Pontife y 
duquel on ne peut médire fans blaf- 
phémer. Avez-vous ignoré que 
S.Paul demande pardon au Grand- 
Prêtre de la Synagogue , quoi- 
qu'elle expirât , parce qu il Tavoit 
appelle muraille blanchie f 



CléueUt XIV. 415^ 
•Le Traité que Benoît XIV fit 
avec TElpagne ^ pour que les 
Clercs J^agnols ne vinflentphis à 
Rome y a empêché je ne fais com- 
bien de jeunes Eccléfiaftiques 
d'être vagabonds , & démener une 
vie'licentieufe. Rienneft plus à 
propos que de voir ceux qui fe des- 
tinent au miniftere de là Reli-^ 
gion fous les yeux de leurs pro- 
pres Evêques y qui apprennent à 
les connoîtrc^ & qui ne les perdent 
pas de vue. 

D'ailleurs il faut tant de raifonà 
pour juger un Souverain avec 
équité y que , fi Ton ne connoît ce 
qui fe paffe dans les cabinets des 
Princes^ la nature des événemens , 
les fuites qu uae affaire peut avoir ^ 
& fi même Ton ne pénètre Famé 
de ceux qui agiffent & qui font 
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tigir, on ne peut que fortner-un 
jugement très-criminel é 

Eh! qui rommesHrtoug, pont 
tondamttet le Vicaîifâ du Ghrîft ^ 
& fur-tout lorfque nous ignorons 
le motif de fesdétnàrches ^ ôc qtrè 
nous ne favons pas ce- qu'il a ipi 
prévoir ? Dans une affaire , le prér 
jugé eft en faveur des Juges. Gom* 
ment juftifiera-t-on la licence 
quon fe donne de blâmer Itur de 
fbiblcsapparences^ la conduite dû 
fouverain Pontife? C^eft fans douté 
prêter des armes âUîc Prôteftàns > 
& manquer eflentiellemettt dé ref^ 
peâ: à regard de celui que Dieu a 
établi fur un trône pour voir & 
pour juger , & qu il nouis a or- 
donné d'écouter comme lui-même: 
je dis plus ; c^efî: rifquer fon falur. 

Il n y a point de circonfl:ance > 
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point de moment , dut-il en coûter 
à notre cœur & à notre jopinion , 
pii il foit permis de s'élever contrç 
les démarches du fouverain Pon- 
tife. Il voit mille chofes que vous 
ne voyez pas ; & ^ s'il ne nous en 
rend pas compte y c'eft qye fou- 
vçnt ileft lié par des conûdérations 
qui retiennent fa plume & fa lan- 
gue. Il eft une politique, çhré- 
tienjpie qui > fans jamais blelTer 1^ 
vérité, ne dit pas toute vérité, $c 
,qui s'enveloppe d'unfilencenécef- 
feire > quand il eft avantageux dç 
ne pas parler. Comment prêcher 
rez-vous dans votre ParoiiTe Lp 
;j-efpea dû au Chef de TEglife , Ç 
i' on vous entend vous-même vous 
échapper contre lui ? Suppofonp 
•même qu il ait mal fait i vous de- 
vriez comme Chrétien , commp 
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Prêtre, comme Curé, Texcufer 
en public, ôc impofer un filence 
éternel à ceux qui oferoîent Tatta- 
quer. Voilà mes fentimens furies 
fouverains Pontifes. Ce font les 
Oints du SeigneiUi, les Chrifts, 
dont on ne doit jamais mal parler : . 
Nolite tangere Chrijlos meos , ^ 
in Prophetis mets malignari. 

Je me flatte que vous reviendrez 
de votre préjugé, & que vous ap- 
prouverez mes raifons , parce que 
vous avez refprit jufte & le cœur 
droit, C'eft une efFervefcence d'i- 
magination , qui vous a porté à 
condamner Benoît XIV, lui dont 
toutes les démarches font pefées 
au poids de la juftice> & dans le 
fanduaire même de la vérité. 

Je vous embrafle , mon cher 
Pafteur, & je fuis , &c. 

A Rome, ce Ai^Mai \7<^<j^ 
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LETTRE LXXXI. 

A M. Me k n ERy Gentilhomme 
Frotejlant. 

Je fuis fâché, mon cher Mon-» 
fieur , de vous voir rebattre per- 
pétuellement contre TEglife Ro- 
maine une multitude d'objeâions 
ufées, que M, Boffuet, Evêque 
François , a mis en poudre dans fon 
ÉxpofîtiondelaFoi Catholique 5 
& dans fon excellent Ouvrage des 
Variations. Il eft impoflible de 
fui vre à la pifte un Pr o teftant ; parce 
qu'aulieu d'attendre la réponfe à la 
queftion qu il propofe , il en fait 
une nouvelle, & il ne donne pas 
le temps de refpiren 

Si vous me parlez tout-à-la foiS' 
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du Purgatoire , de TEuchariftie , 
du Culte des Saints , il eft impoffi- 
ble que je vous réplique au même 
inftant fur ces trois points. Une 
controverfe doit être raifonnée , 
fi Ton veut s'entendre , & confé- 
quemment elle exige qu'on trait» 
un fu jet à fond ^ avant de paffer à 
un autre. Sans cela nous frapperons 
Tair ; 6c nous aurons le fort de 
tom les difputeurs qui ^après avoir 
bien argumenté , finiffent par de- 
meurer opiniâtrement dans leur 
fentiment. 

Vous êtes convenu de la marche 
que j'établis; de vous prouver par 
TEvangile même, & pax lesEpi- 
tres de S. Paul, que vous recevez 
comme un ouvrage infpiré , toutes 
les vérités que vous conteftez ; & 
de vous Élire voir que la Tradition, 

fans 
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fans ixUlfe interruption, les a tou^, 
jours enfeîgnées. 
, Et s'il en étoit autrement , vous 
fauricz. le )ôur> la ^àtpoù noua 
aurions innové:} àmoiiis quevous^ 
ne vouliez nous, perfuader , que 
toute TEglife >dân8 un çlin-d'œil j 
maigrie tous fes membres 4îfperfés 3 
3 changé fa croyance , fanç le fa-» 
voit. Mais quelle abfurdité ! 

Les reprochés que vcms faites 
continuellement à TEglife Rors» 
maine ,. mon cher Mohfieur y (ut 
le çéli&at qu on prefcrit auï Prê-i 
très ^ & fur la coupe qu on rfitj?aa-r 
che auic Fijdelés daQ$ M p^çlpa^ 
t^onauxfaiatsMyâere»^ tomb^nc: 
cTeujc-nsêiVQS i quand on penfè. que: 
i/s mariage ^ le facerdoce^fe léytr, 
DiiTèot eibcofe tous les jours ches 
les QxeçU catholiques > ôc qu'on y^ 

Partie /• N n 
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donne à tou» lesPiddiies la Com-^ 
munion fous les detui: eipècesr 

Revienèif à rSgtâ^ de bonne fei; 
& le grand FajSEfq» la gouverne 
aujourd'hui ^ ne roUs rejettera pa» 
de fon fein 5 psurce qUe vous aver 
des Mmiftres-marié&y ôc que vous 
délirez l'ufagede la coupe. Sa pru- 
dence trouvera un tempérament 
qui vous accordera tout ce qu'on 
peut accorder ^ (ans changer te 
dogme fie la morale ^ mais en 
changeant feulemem la difciplme > 
qui de tout temps fut fusette i 
TarieTi^ ' 

• Le Cardmal Qairînî ^ que Je 
aele pour votre retour confume 
perpétuellement ^ fera votre mé- 
diateur entre le Pape Ôc vpuis. En 
revenant au Pape , vous reviendrez 
à celui qui étoiit autrefois votre 
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Chef; car c eft vous qui vous ètts 
éloignés. Les abus qui régnoient 
alors dansTEglife , parce qu il eft 
néceflaire y comme dit Jefus-, 
Chrift , qu'il y ait des fcandalcs 6c 
des héréfîes y ne pouvoient abfolu- 
raent autorifer vos ancêtres à fe 
révolter & à fe féparer. Ils n*a- 
voient que la voie des repréfenta-» 
tions î & , s'ils fe fuffent bornés 
à cet objet y fans y mettre ni ai- 
greur y ni fiel , ni efprit de rébelx 
lion y ils auroient fûrement obtenu 
quelque réforme. Pour guérir 
quelques tumeurs de notre corps y 
on ne fe met pas en devoir de te' 
mutiler y ou de Fétouffer. 

Bien des Proteftans revien- 
dr oient, s'ils n^toient point arrê- 
tés par im^miférable refpeâ hur 
msdn y car il eft impoffible qu en 
Nn 2 
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iifant auffi fouvent la (ainte Ècil'- 
ture qu'ils le font y ils n*y apperçoi- 
vent pas les prérogatives du Chef 
des Apôtres , & rihfaillîbilité de 
FËglife qui ne peut jamais enfei-» 
gner aucune erreur^ d'autant plus 
que Jefus-Chrift eft réellement 
avec elle jufquà la confom- 
fnation des fîecles^ (ans nulle 
Interruption : omnibus diebus vi^ 
la y nfque ûd confnmnuuionem 
fœculi. 

Il ne faut que des yeux pour voir 
qui dé TEgllfe * Romaine j ou de 
FEglifeProteftante a raîfon : Tune 
paroît cette montagne (kinte , dont 
parle TEcriture ; & Tautre , ime 
Vapeurqui obfcùrcît les yeux ^ & 
çii n a nulle folidhé. 

Je donnerois jufqu'àla dernière 
goutte de mon fang^ mon char 
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Mônfieur > pour vous voir réunîà 
à nous ^ parce que y alTuré que 
vous avez rompu la chaîne qui 
vous attachôît au centre d'unité ; 
vous n'êtes plus que des êtres iib^ 
lés , fans bouffole^ fans guide fit 
fans chef. 

Dieu vous le fait fentîr d'une 
manière terrible ^ en vous livrant 
à je ne fais cotnbien d'erreurs dif^ 
férentes > qui forment prefque au- 
tant de feâes diverfesque de com- 
munions. Et cela nous prouve que^ 
lorfqu'il n'y a plus d'autorité qui 
réuniffe les Fidèles y ils ne tiennent 
plus qu'à eux-mêmes y Ôc confé- 
quemment à tous les préjugés. 

N'allez pas vous imaginer , je 
vous fupplie > que je veuille ici 
înfulter à votre état. Hélas ! tout 
m'annonce que vous êtes dans la 
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bonne foi. Mais cela ne vous jus- 
tifiera pas devant Dieu^ qui exige 
de vous un examen févere fur un 
article auflî efTentiel; d'autant plus 
que vous pouvez mieux que per- 
fonne vous inftruire & vous juger, 
La fentence qu'on prononce 
contre foi-même, lorfqu^ on a tort , 
eft digne de votre belle ame & de 
votre bon cœur. Votre candeur 
nie répond que vous vous inftrui- 
rez félon la vérité , & que vous 
ne la rejetterez point , lorfque 
vous la verrez. Elle eft fur les lè- 
vres des bons Catholiques ; &, 
en les écoutant, c'eft elle-même 
que vous entendrez. Je le defire de 
toute la plénitude de mon coeur , 
par l'ardeur fincere que j'ai de me 
trouver éternellement avec vous 
dans ce féjour de paix ^ où il n y 
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aura que ceux qui font marqués du 
figne de la Foi. Jugez par-là de 
toute rétendue de rattache- 
ment avec lequel j*ai Thonneur 
d'être^ &c. 

A Rome , ce 14 Mai 1755. 
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